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L' ETAT 

DES 

SCIENCES 

: EN FRANCE- 

Depuis la mort du Roi Robert; 
arrivée en 103 1. jufqu'à celle 
: de Philippe le Bel, arrivée 
-en 1314. 



Dijfertation qui a remporté tu 1740. h Prix 
de ? Académie de: Belles-Lettres , fondé par 
M. le Préjident Durey de Noinville. 

E champ que l'Académie 
des Belles-Lettres à donné 
à parcourir, eft d'une fi 
vafte étendue, qu'on ne 
peut 1e propofer de s'arrêter à cha- 
cune de fes parties, fans paflèr les 
bornes préfentes pour un fimple dif- 
cours. Si les extrcmkez en font in- 
A 



Digilized by Google 



S Dijfertattott fur fêtai" "*".' 1 
cultes & fteriles , l'efpace qui eff 
entre deux, peut nous dédommager 
•amplement par fa fécondité. 
On«e-- Ce n'efl pas en effet , ni dans l'on- J 
CL E S,E * z '^ me fiécle,ni ^ ans le treizième, 
' " &le,commencement du quatorzième» 
temps où mourut Philippe le Bel, 
qu'il fautchercher uneprofonde éru- 
dition , Se une grande étendue de 
çânnoifïànces. Mais c'eft feijeraent , 
dans l'efpa'ce du douzième fîécle , 
fous lés regnes-de Loiiis VI. Loiiîs 
VII. & au commencement du règne - 
de Philippe le Bel , qu'il paroît quef 
les Sciences fleurirent plus univer- 
fellement dans le Royaume. Il y eut 
en tout temps des Ecrivains, des Etu- 
dïans , des Livres , des Bibliothè- 
ques : mais il faut diftinguer difFerens ' 
genres d'études , d'Ecrivains Se d'ou- 
vrages. 

On difoit publiquement dans l'on* 
Çlil' ziéme fiécle , qu'à la mort de Fulbert 
pçr sil- de Chartres, arrivée en 1028. trois 
ans avant celle du Roy Robert ; 
toute étude Philofophîque avoit cette 
en France. Quelques-uns rëftràl- 
P»Jt- gnoient ce malheur aux Arts libe- 
Tb i. râuxj Se d'autres pour cette raifon. 



des Sciences en France. J 

Sppellerent ce trille temps , tempora dcvmt. 
lutea. Mais ces expreiiions n'ont g "J rf '„ c 
point dû être prifes à la lettre. Fui- B»rgnL 
bert laiflà des Difcïples qui cultivè- 
rent les Sciences; Se quelques-uns 
même donnèrent dans des extrémités 
pour avoir été trop fçavans. 

S'il étoit néceflàire de prouver 
que depuis la mort de Fulbert, il y 
eût des Bibliothèques en France, 
auffi-bien que des Sçavans qui en fai- 
foient ufage , & qui portoient les au- 
tres à s'en fervir; je citerois un Ol- g Mi Ef _ 
bert Abbé de Gemblours, qui laiua ned. vj, 
'à fon Abbaye plus de cent volumes 
fur l'Ecriture Sainte , Se environ cin- 
quante fur les Sciences profanes: Un 
Baudry de Bourguë'il qui invitant fl j*** 
Godefroy de Loudun à prendre l'ha-j. 4- r , 
bit monaftique, repreiente qu'il aura , 
des Livres en abondance : Une mul- 
titude de Copifles à Saint Evroul en 
Normandie , fous l'Abbé Thierry ; ehxl.in 
occupation qu'on regardoit comme ? : "J' Bt ~ 
très-utile : Un Abbé Osberne de ky.'j'i'* 7 *" 
mèmeMaïfon, qui porta fon atteq-», 
tion jufqu'à fabriquer des écritoires !l ' :d - ?■ 
pour les Enfans. Les Bibliothèques* *' ; 
furent tellement l'objet de l'attention 
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4 Dîjfertmiom fur tétât 
"Jffk" dans les Monafleres , qu'il y avoït 
Gemme- des jours deftinez à prier Dieu 
Xh'bÎ- P our ceux °ï u * av °i ent donnés ou 
ped. ad écrit des Livres : Et afin que les Lt* 
*».i<m+ vres ne p er ifl" ent pas faute de cou.* 
Ceoffmi vextures , on engageoit des Seigneurs 
d'Tnhu en ^ eur promettant des prière*, à don? 
faiflà Jes n er des fonds pour y fubvenir. . 

« A l'égard des Ecoles qui fubiïf- 
à l'Ab. toient depuis lamort.duRoy Robert; 
dex'a^- j e produirais celles 4e Çambray , 
Kt-An». d-'Arras /d'Orléans & de Meun , 
celles 4e Laon , du Mans , Scc ? 
a»1°*7 Entre celles des Monafleres , les 
Ecoles de Saint-Denis , où Louis 
le Gros fut élevé , celles de Saint 
Bertin , celles de Saint Maur proche 
Paris , ÔC celles de Saint Hubert en 
Ardenne. Il y en avoit non-feulei 
■An» B*- ment dans toutes les Cathédrales , 
ptd-t. i . mais même dans les Monafleres moins , 
r célèbres ; comme dans celui de Saint 
Magloire de Paris. L'ufage en fut fi 
rtia gênerai dans toutes les Communau- 
ï""'- rez, que Lanfranc fortant de celles 
^ d'AvrWhes, qu'il venoit d'iUuftrer 
& où il avoit eufeigné les BellesT 
Lettres , chercha à deflein , en allant 
à Rome , un lieu retiré ©ùiUy Çtt 
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des Sciences en France. f d| 
«ucnn exercice 'de Littérature. On ji 
lifoit les Auteurs Payens dans les 
Ecoles de l'Ordre de Cluny. Il n'y J„ a *. 
eut que l'amour déréglé des Poètes n ^)J^ 
qui fût alors blâmé dans cet Ordre. aMC d, 
On y regardoit cette étude comme 
fort propre pour l'intelligence des 
Livres Saints ; & pour me fervir du 
langage de Jean de Sarisbery.ils cher- Pr</. a 
choient l'or de la fagefle à l'exemple pj[j n # 
de Virgile, dans la boiie d'Enniug. 

Le Catalogue que je pourrais pro- 
duire de plufîeurs Maîtres alors fa- 
meux , qui ont été célébrez par Bau.-' 
dry de Bourguë'il & par d'autres, fe- 
roit trop long à inférer ici. Ils firent 
de bons Ecoliers dans tous les ^ tats >^"j f'' 
même parmi la Nobleffe. Certains".'' j^ï. 
Seigneurs qui rfavoient pas étudié , 
ne laifierent pas de lire & de faire des U \, T , 'fa 
extraits de ce qu'ils lifoient. Il eft^ 1 ^,. 
certain en effet , qu'on ne faifoit pas , f Vy>Ô- 
étudier tous les enfans Nobles. Her- lie "fi- 
luin mort premier Abbé du Bec n'a- s " e , Br ~ 

\ ,. )^ <,* i nea. vi, 

voit appris a lire qu a 1 âge de qua- t , ,. F i 
rante ans. ,4 V# 

Mais quoiqu'il y eût des livres , des 1 
Maîtres, & des Ecoles dans l'onziè- 
me fiéçle, la faïence de ce temps-li» 
_ .. .. ^ - 
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6 Dijftrtœtion fur Tétât 
ne pouvoir pas être fort profonde ; 
Le nombre des livres étoit encor 
trop petit, pour former de vrais Sça- 
ii" B .ïn vans * ^n regardoit comme un grand 
Cw>m; préfent qu'un Abbé au Maine eût 
donné quatre volumes. Un fïmple 
. n r-affi- recuëil d'Homélies futpayé enBaffe- 
O!l ^- i0Q Bretagneune fomme immenfe.* (a) 
jBiebtjfcC'étoit beaucoup que de poffèder 
*^£«^ cinquante voWs. (b) Il y 
avoit des Eglifes illulîres qui n'en 
avoient pas la moitié. On regarda 
comme l'effet d'un travail exceiîïf , 
■une Bible écrite en cinq mois par 
cinq Religieux, (c) Il eft vrai que la 
féunion de la Normandie à l'Angle- 
terre , fous un même Prince , put ex- 
ch'rt.e! citer de l'émulation & qu'elle attira 
tpit. en effet d'excellens fujets dans là 
peUc ces Normandie ; mais l'ignorance y étoit 
l'rSirt! encore très grande parmi les Prêtres j 
Xt™? j'entends , ceux qui defcendus des: 
ncx ex Néophytes , baptifez avec Rollon 
^' r o ^ y _ leur chef , s'accoutumèrent plus fa- 
t*rum. cilement à, manier les armes qu'ils 

(a) An». Bend. t. 4- j CembUc 
p. S7*. "dan. io57- W Ibid.ad an. 

fb)/i,-i. ad,in.io+ï. c'était à MoyemBMBtt 
'*bi de Olbmo Abb- I W- luuints 
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des Sciences en France. <ff 
trouvoient fous leurs mains, que nofï 
pas les livres qui étoient moins com- 
muns. 

Les Maîtres n'étoient pas moins 
rares que les livres. Il y eut de l'un 
à l'autre une proportion trop fatale , A sùàt 
mais neceflairc dans ce temps-là : Un J^'V' 
même ProfeiTeur enfeignoit en quel- frit al>- 

_ques célèbres Monafteres , la Gram- ^ £ 
maire , la Philofophie , la Théologie vof/é.é 

j&Ia Mufîque. Les Maîtres particu- d c '" Aa "- 

.liers réfidens dans les petites Villes SsW.t. 
ou Bourgades , n' étoient pas habiles ï-f- J '+- 

.en tout, ainfi que Guibert s'en ap- Ann.Be- 
perçut. Il n'y en avoit que trop , dont ^ ^ 

.la méthode étoit d'inculquer la fcien- \mh. 
ce à force de coups ; ce qui rebutoit Uh ' 

.les Etudians , comme le remarque S. V ' " J 
Anfelme. Enfin, ce qui put étouffer 

.la femence de icience que Fulbert 

& fes Dîfciples avoient jette ; furent 
les guerres civiles entre les Sei- 
gneurs, depuis qu'ils commencèrent 
a s'approprier ce qu'ils ne tenoient 

.que comme bénéfice ou par concef- 

Êon du Prince. Ce fut alors qu'on^W-fl;-' 

vit donner le nom de Clerc à ceux ^ d '\'^, 

.«jui avoient plus de connoinances , <U <™ 

Â même à des Princes, tel que Ra- IC10 * 
A iiij 
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S Dïfmaùon fur l'état 
dulfe frère de Guillaume le Con- 
quérant. 

r Les Sciences loin de tomber en 
: décadence dans le XII. fiécle , y 
reçurent au contraire beaucoup d'ac- 
croifiement : Les Ordres nouveaux: 
qui furent établis fur la fin du XI. 
fous le règne de Philippe I, & dont 
la France fut pour ainfï dire le ber- 
ceau , y contribuèrent en partie. De- 
là naquit une efpece d'émulation par- 
mi les Maîtres des Eglifes Cathédra- 
le, , & par confèquent dans les Ecou- 
les inférieures, & ce avec d'autant 
plus de facilité , que les Copiftes de 
livres furent aifément multipliez dans 
ces nouvelles retraites. 

L'Ordre de Cluny céda donc alors 
d'être le feul dépolîtaire de la Scien- 
ce en France , comme il l'étoit au- 
paravant , il on excepte quelques Mo- 
nafteres particuliers. Les Chartreux, 
celui de l'Ordre de Prémontré , & 
fur-tout ceux de l'Ordre de Citeaux 
s'étant adonnés à l'étude, renouvel- 
lerent dans le Royaume prefque tous 
les anciens exemplaires latins des 
Pères de l'Eglife , des Hiftoriens 
Ecclefiafliques , Si même des Au* 
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des Sciences en France. y 
teui'S profanes , qui étoient chez 
ceux de l'Ordre de Cluny , & dans 
les Bibliothèques des Cathédrales. 

Cette augmentation de gens de- 
voiiez au férvîce des Sçavans, ral- 
luma le zélé de ceux de Cluny . & 
il fe forma une efpece d'émulation 
entre eux & les Cifterciens. Leur 
Congrégation étoit encore fi célèbre 
fous le gouvernement de Pierre le 
[Vénérable, qu'elle étoit eflimée juC- 
ques dans le fein de l'Eglife Grec- 
que. En effet', tous les premiers Ab- 
bez de Cluny avoient compofé des 
ouvrages , félon la remarque de 
Pierre , Prieur de Moutierneuf au ^'fT 
XII. fiécle , fi on en excepte Heymar p- > s°, 
& les deux Hugues, * 

Ce n'eft pas à dire pour cela que 
tous les Moines fufTent fçavans , car 
un d'entre eux nous a appris, qu'onfe 
contentoit fouvent de leur donner le 
fens grammatical de ce qu'ils lifoient 
fans s'embarralTer du refte. Mais 
ceux qui penetroient mieux dans le 
fens de la régie de S. Benoît, & 
rent attention à ce qui y étoit man- 
qué ; que l'Abbé auroit des ta* 
Mettes pour écrire , & que les Reli- 



J o Dijfertationr fur fêtai 
gieux prendroient chacun un livre S 
la Bibliothèque au commencement 
de chaque Carême ; d'où la conclu- 
fion fut aifée à tirer , que St. Benoît 
autorifoit la lefture & l'étude dans 
fes Monafteres. 

Les Supérieurs déclaroient publi- 
quement la guerre aux anciens Reli- 
gieux ignorans, difant après S. Je* 
porne , Senex eUmentarius ridiculum 
tfl. De-là vint que plusieurs jeunes 
gens qui avoient du goût pour lee 
fciences, embrafierent , ou les axjh 
Ter<iem c ' len s Ordres , ou les nouveaux qu'ils 
5*Ét" crurent enchérir fur les autres. Ce- 
ilunsqui qui arriva en Bourgogne , à. Paris , 
£iU tC0C! * ^ aon ' P rouve °, ue ^ es Ecoles des 
gituï. Cathédrales feroient devenues défer» 
tes, iî les Maîtres qu'on y prépola, 
n'euflènt pas été en état d'égaler 
ceux des Monafteres> ou que quel- 
qu'un n'eût pas fait voir , qu'on peut 
refler dans le fiécle & y devenir au£- 
fi habile que dans le Cloître. 

La feule maifon des Chanoine». 
Réguliers de S. Viftor de Paris fit à 
l'égard du Royaume.plus que chacun' 
des nouveaux Ordres n'avoit pû fai- 
-se. Ce fut chez eUe que prit de glu* 
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des Sciences en Trame. I ï 
fortes racines l'amour de l'étude qui 

Earoifïbit languir dans les Ecoles* de 
i Cathédrale , & dans celles de l'Ab- 
"baye de Sainte Geneviève. L'excel-£™^ 
lent Traité de Hugues, célèbre Ghl~iuaJ 
noine de cette maifon, fur l'étude 
des fcienees, eft une preuve de ce 
que j'avance. On croit que ce fut là 
qu'étudièrent deux Ecoliers Italiens 
<jue le Pape Innocent II. avoit re- 
commandé à l'Evêque de Paris. Atr 
moins les Seavans de Sairrt Vit5tor : , 
étoieut en relation avec ceux d'An- 
gleterre; & les Italiens leur deman- Voyfr 
doient encore des fujets l'°n i i 70. 
Cette tige fut fi féconde , & il en for- 
tittant de rejettons , que s'étant éten- 
«lus fur la montagne voîfine » ils for- " u '°kîi* 
nièrent ce que dans le fîécle fuivantuc 
on appella l'Univerlîté , & que les- 
Sçavans appelèrent dès-lors». l'A- 
fcela & la Cariathfepher du Royau- 
me. ( a ) Bien-plus , les branches pe- 



écoit plus ji . . 

dl fcii mention de C»- 
liaihfephet.Jû/ati.^fc 



le Cariai 
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^ M s 12 Dijfertatton fur Vétût 
c«m, ' netrerent jufques dans le DanemarcK, 
*}• d'où elles attirèrent des élevés qui 
fe diftinguerent par leur mérite. 

Une marque allez certaine que les 
feiences étoient cultivées à Paris & 
aux environs, dans le commence- 
ment du XII. fïécle , eft que nous 
ne trouvent point dans les Conciles 
de ce temps-là , aucune Ordonnance 
d'enfeigner les enfans , ni d'établir 
des Ecoles. Il n'y en a qu'une feule , 
ta i. C encor e & e ^ e douteufe ,■ n'étant rap~ 
iitirod- portée que par Abailard ) & lùppoië 
pflott 9 ue 'l e véritable ; comme les 
& pti- plaintes n'étoient venues que de 
quelques endroits » il futfecile d'exé- 
cuter cette Ordonnance. Ce n'étoit 
donc que ferveur, & que zélé pour 
les feiences , fous le règne de Loiiis 
le Gtos, & dans les premières années 
de celui de Louis le jeune. Tout y 
- portait , tout y concourront. 

En effet , pendant que le3 nour 
veaux Ordres travaillèrent à tranf- 
crire tous les anciens livres; dans-les 
Ordres d'un établiflèment antérieur, 
outre que l'on continua d'y apporter 
le même zélé, on redoublâtes foins 
pour empêcher que ceux qui étoient 
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3es Sciences en France. 13 

■écrits depuis long-tems ne pendent. ' 
Guibert dit, que les Chartreux àe/ e ' vi £ 
la Grande Maifon , atnaiTerent une 
très-riche Bibliothèque; qu'ils préfé- 
rèrent les peaux & les parchemins , 
que Guy Comte de Nevere leur en- 
voya, à la vanTelle d'argent qu'il leur 
avoït d'abord deftiné. (a) Arnaud , 
Abbé de Sainte Colombe de Sens , 
portoit lui-même les livres aux Co-^'W 
piftes & les rapportoït , & leur don- T."pu. 
noit le parchemin, (b) Il fit écrire 
airrfi environ vingt volumes,, parmi ' lî,, 
lefquels il y en avoît d'Hifloriques ; 
& il eut foin d'en tirer un Catalogue. 
Robert, Abbé du Mont Saint-Mi- 
chel , en fit tranfcrire un bien plus mourut 
grand nombre. A Anderne vers le en,lBtf « 
Boulenois, un Moine qui étoit man- Ca- 
chot, transcrivit prelque tous les an- 'spUOpi 
ciens livres. A 6aixit Martin de Tour- J î s-. 
nay , il y en eut douze deflinez à 
cet employ, & ils s'en acquiterent 

cicntBfnediâini comme 
.i S. Guillaume du De 
fert en Aquitaine , cha- 
que Religieu* en fc rai. 
fant recevoir , devoir ap. 
porter deux écritoires. 
An». Bwd. t, 



(a) il y avoir daos los 

Statuts ic Guiguts, leur 
General, les temps mar- 
quez pourla^iUribution 
du parchemin, de plu- 
met , de la craye & du 
j/ermiltidn. 

fi) Chci quelque! »n- 
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14 Vijprlamn fur têtat 
Spidlt. fous l'Abbé Odon, avec tant d'éxâi- 
£ im ^'titude, que c'était de ceMonaftere, 
qu'on empruntait les livres pour cor- 
riger les copies faites ailleurs : car 
on relifoit exactement les copies » ou 
les collationnoît , & on les accen- 
Chron. tuoit. Téulfe , Abbé de Morigny,, 
rinln- & vanta d'avoir corrigé Se accentué 
jwn/îneune Bible entière , Se plufieurs ou- 
fâf vrages de S. Auguftin & de S. Gre- 
DuiLène goire. Les Abbez de Saint- Pere de 
tom. +■ Qjartj-gs & de Vendôme, voyant le 
danger qu'il y avoit que les livres 
ne periffent faute de relieures , or- 
donnèrent à toutes les maifons de 
leur dépendance , de fournir pour 
cela chaque année un certain tribut.' 
J m Ces Ordonnances font des années 
Bettïa. 114^- Se 1156. Il y eut à Corbie 
, ' . un pareil règlement , qui fut confirmé 
par le Pape Alexandre III. mais la 
taxe aifignée , fut feulement pour 
faire tranferire les anciens livres. ■ 
Au refte; il ne faut pas croire que 
les nouveaux Ordres n'eulTent que 
les livres qu'on écrivoit chez eux; 
ils eflayerent d'en obtenir des Eccle- 
lïaftiques & autres , & ils y réuni- 
rent quelquefois. -Nicolas j Moine 
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des Sciences en France. i î" 

dë Clervaux , pria Philippe Prévôt Eplfi. 
de Cologne, de laiifer au Monaf-""™^* 
tere fa Bibliothèque; & je me fou- Ckwa 
viens en effet, d'avoir vû en cette J,"^,'- 
Abbaye plufieurs volumes bien an- w"'< 
teneurs à l'Ordre de Citeaux. Il ne 
faut pas non plus s'imaginer, qu'il 
n'y eut de Bibliothèques que dans les 
Monafteres :I1 y en eut dans toutes les 
Eglifes où il y avoit des Maîtres : 
Ainfi chaque Cathédrale avoit la 
fienne. De-là vint le nom de Biblio- 
thecar'ms, qu'Ives de Chartres don- \^J^' 
ïïe à Gautier Chanoine de Beauvais. 
C'eft ce qu'on appelloit plus com- 
munément du nom d 1 'Arrnarius dans 
lés Monafteres , parce que la Biblio- 
thèque s'appelloit^r/Ranson. Il eft Û 
vrai qu'il y en avoit dans les Eglifes 
des Chanoines Réguliers, que Geof- 
froy, Chanoine de Sainte Barbe en 
Auge vers l'an 1 1 70. dîfoit en gê- 
nerai , Claufirum fuie ûrmario, quafi r j i ' ! '^' if 
cafirum fine armamentarh. Je trouve '■ 
dans l'Ordre de Fremontré auPaïs- , 
Bas, un Abbé, lequel aidé de fon 
frère , copia tous les Auteurs des 
Arts libéraux, de Théologie Se de 
Proit 3 qu'ils avoient vu à Paris, à 
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t"tf ■ Dijfmaiîon fur Tétai 
Sacr* Orléans & ailleurs, dans le tempi 
*H*gt ^ e ^ curs études. Et ce qu'il y a de 
Trtm. plus fingulier dans cet Abbé, c'eil 
1?1S ' qu'il employa aufli des Religieufes 
pour écrire difFerens livres de la Bi- 
ble & des SS. Pères. 

Ce feroît aulïï fe tromper , que dé 
croire qu'il n'y eût alors de feience, 
que dans les lieux où il y avoït des 
Bibliothèques en forme. Comme il 
eit hors de doute , que depuis long- 
temps la Langue Latine, n'étoit plus I 
Ep^.vulgaire, ceux qui vouloient rece- 
Step. voir les Ordres alloient aux Collé- 
Twimo g es £ çs Cathédrales où aux Ecoles 
extérieures des Monafteres , & ils y, 
lifoient les Auteurs , de même que J 
de nos jours , pour le former dans la 
Littérature & l'intelligence des livres 
Sacrez. Il y eut même des Seigneurs 
qui tans fçavoir le Latin , ne délaif- 
ferent pas de dévenir fçavants , pas 
le moyen des livres qu'ils amalfe- 
". rent, & dont-ils fe firent donner 
c t6 l'explication. On peut confulter ià-t, 
'deflus Lambert d'Ardres. Jean de 
?S'.Sarisbery Se Pierre de Bloïs, con- 
*■ feilloient aux Princes de faire étu-> 
dier leurs fils , afin qu'ils appriûenî 
dans 
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des Sciences en France. ï? 
dans les Auteurs Latins , à fuivre de n uSflt t 
bons exemples. La France avoit re- 
connu cette vérité dans Loiiis VII. 
qui fut préféré à Robert fon frère , 



fait Ces études au Cloître N. D. à 
Paris. Il ne put fe perfectionner dans 
la Littérature ; mais il aitna les gens _ 
de Lettres , & on crut le pouvoir ne . 41 . 
comparer aux anciens Philofophes;(a) ?• *+* 

Les traductions en langue vulgaire 
rt'étoient pas alors fort communesy 
Alais il y en eut certainement', & 
j'en parlerai plus bas. Elles furent 
d'autant plus neceiïàires au douzié-- 
me ficelé que les plus célèbres écri- 
vains du même temps, fe piquèrent' 
d'écrire en bon Latin; Cette remar- ■ 
que fur l'a belle Latinité de ce fiécle, H/jK- 
vient de Du Bbulay : il l'a fait à Foor f£jr' t; : 
cafion des écrits de Gautier de Mor- *.pa*ui 
tagne; mais on peut l'étendre tant 
fur Jean de Sarisbery , que fur Pier- 
re de Blois, Arnoul de Lifieux & 
plufieurs autres. On ne peut au moins \ 
s'empêcher de croire que ces deux'- 




la Couronne. Ce Prince avoifr 



Quclqnt! un! difcm limon < 
çic Th.bau.) le s , M a , I pu le 
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derniers étoient perfuadez aux fujet - 
des Lettres qu'ils avoient adrefTéee: 
en latin à divers particuliers, qu'el- 
les étoient afïez bien écrites pour- 
être propofées pour modèle aux étu- 
diansj & mériter qu'on en fit des re- 
cueils. Les citations des anciens: 
Payens fe trouvèrent abondamment 
dans les Lettres & autres ouvrages- 
des écrivains de ce genre , parce que 
feur deflèin étoit d'inftruire^ Les; 
-fentences des anciens y font fouvelit 
rebattues, qne je croi pouvoir leur 
attribuer ce que Bernard de Chartres ; 
avoit dit au commencement de ce 
fiécle là , qu'avec toute la fetence: 
3*Hb. qu'on avoit alors , on n'était que- 
^'' comme des nains montez fur les 
épaules des géans ; c'efl- à- dire , 
-qu'on ne paroiflbit fçavantque par 
. ■-- iâ feieneed' autrui, 

Si ce fin par un effet dû mauvais- 
goût , qu'on entaflbit ainfî- les.auto— 
titez des anciens, on peut dire que- 
le XII. fiécle ne fut pas exempt, de 
'ce défaut. Auffi eft-il vrai qu'un ce- 
Sàrith. lebre écrivain fë. vit obligé d'ufer: 
mf% d'exeufes, fur ce qu'il avoit. quelque- 
^"f- fois cité les modernes. Il blâma 
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ceux qui rejettoient les nouveaux 
Auteurs, précîfement parce qu'ils 
étoient nouveaux , Se qui ne ci- 
t'oient les anciens qu'à raïfon de leur 
antiquité : Il déclare franchement 
qu'il n'étoit pas du nombre de ceux 
qui haïffoient les bonnes productions 
de leur ficelé, Si qui refufoïent de 
tranfmettre à la pofterité les pen- 
fiies de leurs contemporains. 

Maïs cet attachement pour les an- 
ciens , ne fut pas de durée. Si le» 
plaintes d'Etienne de Tournay font 
véritables, ce fiécle à mefure qu'il 
approcha de fa fin , vit ceffèr la 
noble émulation qui y avoït régné- 
au commencement 8c Vers le milieu.' 
Il écrivit au Pape qu'en France les'- . . 
Arts Libéraux commençoient à dé- '" l0J "*"" 
choir de leur fplendeur, parce que 
ce n'étoït plus que de jeunes gens qui- 
fc méloient d'enfeigner, &■ qu'on^ 
voyoit la fubtilité fucceder à lafo-- 
îidité. 

Il eft vrai que la jaloufie excita; 
des envieux qui traiterent : les geiiS' 
fludïeux, les Bons Grammairiens 
lès fçavans Rhetoriciens',. Se les* 
Dialecticiens exads de bœufs d'A" 
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braham & d'ânes de Balaam. Tel 
étoit le langage de ces amateurs de 
de l'ancienne barbarie , que Jean 
de Sarisbery dépeint fous le nom dé 
Cornïficiens , mais aufïî il n'eft pas 
moins véritable qu'on cefïa alors dé 
profiter des fages avis de ce même 
Docteur, a Qui peut douter ,.difaït 
Polùrat ce fçavant du premier ordre: « qu'il 
i-7.<-s>. a ne faille lire les Poètes, les Hifto- 
» riens , les Orateurs & lés Mathe- 
«maticiens? puilque fans cette Iec- 
» ture on ne peut devenir lettré. (*) 
* Car ajoûte-t-il , ceux, qui ne font 
» point verfez dans ces fortes d'ou- 
» vrages. ne peuvent pafler pour des 
» gens- lettrés-, quoiqu'il fçachent le 
Epif.1%* latin.» Auflî Philippe Harveng, 
2j R '-Abbe de Bonne -Efperante, écrî- 
r vant aux Etudians de Paris, leur 
marqua, t-il en ces termes fon eftime 
envers les Ecoliers fludieux; Qui 
plus amant Jcolas quàm mtndinas , 



(*)Si cet Ecrivain eût 
■onnu Baudouin Comte 
J; Ghifnes, il- en eul 
fait un homnir Icttié , 
puilque quoiqu'il ne l'çû.c 
pas le lattn , il polfiila 
tome l'Hiftoice profane 
pu le mpyto dci Jon- 



gteun * Fabliaux: il 
en appienoii Ici Jingu- 
laritei aux Lcl hii.iiû- 
quej rte fon Châieaa, * 
ceux cj lui inlpiroieot 
en échange ii feience 
desLiïcetSainis.Ln'dli. 

Ard. C. se. 
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nearant codices qHam calices , fcien- 
tiam quam pecttniam : laHTant paï-là 
a entendre que ce n*étoit pas alors 
le plus grand nombre. Alain qui 
fleuriiïbit* dans le temps de cette 
malheureufe décadence , parloit ain- 
fï des Clercs r For iîis de dhi guU quant 
glofâce potiùs colligttm HBras quàm tt~ 
gunt libres; JÀhmms imuemur Mar- L ^ t i ^ 
tham quam Marcum , malum légère dlea*. 
in Jalmone quam in Salomone ; Et*' *** 
ilajoûtoit : » Toute fcience ertmain- 
«tenant avilie, toute le&ure lan-fij va, 
» guit , peribnne n'ouvre plus les JJ* (e 'j ' 



Le mal ne vint point dé ce que prelin1 '* 
Philippe Augurte n'étoit pas un Prin- 1 



étudié , n'aima toujours les Sçavans* „ 
Quelques ouvrarges compofez vers- 
te milieu du fiëcle , quoiqu'à bonne 
intention) contribuèrent à fomenter 
la pareiTe. Les extraits des Pères re* 
cemment procurez par Pierre Lonv- 
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tiers confervez dans les Monaiteresy 
Je rte dis rien du Statut de l'Ordre' 
Exonti-de Citeaux, qui deffèndoit aux par- 
*™ tîculiers de eompofer aucuns livres , 
cffiin fans en avoir obtenu la permifïîon 
**■ s- du Chapitre General. On eft oblige 
d'avouer que cette formalité n'engar 
geoit pas beaucoup à l'étude des 
Belles-lettres. Il y eût cependant des- 
Cifterciens qui compoferentquelqnes 
ouvrages fans faire cette foûmiiîîon, 
comme on verra ci-après à l'article 
.de fa Poefie : Et un grand nombre 
compoierent de nouveaux livres de 
plufieurs iortes avec l'agrément des 
Supérieurs. Mais on s'appercevoit 
que l'envie d'écrire n'étoit plus fï 
vive dans tous les corps ; ni même 
le défir de la lecture. Il femble que 
ïa naiflàncc des Ordres Mendians 
fiit l'époque de l'indifférence qui 
commença à s'appercevoir dans les 
anciens Ordres à l'égard de la Lit- 
térature. Elle fut û grande qu'un 
fl'hnb. General des Dominiquains , gemiC- 
^jfj^j-foitde voir qu'ils euflënt .plus de foin 
Rfjr- s. des bâtimens, que de leurs livres ; 
jtl^i. <î ue c h ez quelques-uns on prefervât 
iw.Bii.lefromajje des dents des fouris } les 
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des Sàenetren France. 25: 
gommes & les poires de la pourri- 
ture, les habits de la teigne ;& que 
les livres trainafTent couverts de- 
pouflîere. Cependant , ajoùte-t-il 
cela n'était pas gênerai; car un jour 
quelques Religieux prefenterent au 
Roy Loiiis ( il ne dit pas lequel ) 
des livres très-bien conditionnez , & 
ce Prince leur répondit : Qu'il eut 
•mieux valu qu'ils fuffem plus gâtez 
qu'ils ne Vétmwt , voulant marquer 
par-là qu'ils ne les avoient gueres 
ouvert. Ceft aînfi qu'on étoit expofé 
à la critique, foit que les livres fuf- 
ifent confervez en bon état, ou non. 

Si les cloîtres des anciens Moines, 
ceflèrent alors d'être l'azile des Bel- 
les-lettres , la Ville de Paris fçût' 
profiter de cette décadence. Les- étu- 
des après une légère éclypfe s'y re- 
levèrent un peu. Les Anglois en ^"'J^ 
grand nombre quittèrent leur Ifle dt 
vinrent s'y retirer. Leur Roy Jean 
's'y rendit lui-même en 1201. & 
celui qui nous l'apprend, repreferrte 
Paris comme une Ville Voftorum Rclbîj 
emm Jiiemiâ prtsminemium frequen- ^atijr. 
lia ivfigvem. Vincent de B eau vais , . L r " 
dit , qu'on y accourait de toute: 
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54 DîjJértation-fitfPétat 
l'Europe. Richard répète la même 
chofe. Jean , qui a pris le fur-nom 
d'Archirhrenius , dit, qu'elle étoit , 
Iboliy Pkihjophi* Attica, Libtis Grœca-* 
*">*'■ Stiidiis htdica. 

Ce fut vers le commencement 
du règne de Saint Louis r . que les 
études y ayant pris une nouvelle 
face , on commença auflî à fe fervir-' 
du terme êtUtâverfîté » & lorsqu'on- 
fâifoit rémunération des différentes 
fciences, à mettre la Théologie la 
première, quoique ce fùtcelle qu'on 
enfeignoit la dernière: Pkis d'un Papa 
comblèrent déloges cette UmverftV 
té, & fur -tout Alexandre IV. («)) 
On ne peut lire l'Hiftoire de Saint 
Loiiis ou les 1 Chroniques du XIII. 
fîécle,-fans y voir l'*ftime gu'il fît 
de l'Univerfité de Paris-, dont-il re- 
gardoit là fcience comme u» nerf dm 
Fetat; Les dirFerenteS' difputes arri- 
vées fous fon règne entre les Cï^ 
tfcyens de Paris & les Etudians, fi-- 
Kàngfs rent ie S ar ^ er P ar Nangis fou Hif- 
ét< a» torien, la fcience comme une por- 
1130. tion delà Fleur-de-Lisj qui formoit^ 
les 

(»> Parifim ptritit \ pnrti\s fcienti*rum. 
fini,. i\uenlii £a* I Bc»L»y t. 3. S. jtu 
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des Sciences en France'. _ 'af 
les armes du Royaume. L'Unîverfi- 
té fut augmentée fous le même règne 
par le Collège des Cifterciens Se 
par celui des Prémontrés , dont les 
Ordres reprenant le gout de l'étude 
profitèrent de la bonne volonté du 
Prince. 

Ces ordres envoyèrent leurs éle-" 
ves étudier à Paris dans un tems oit 
la latinité retomba dans un efpece de 
décadence. Les longues difputest 
que le corps de l'Univerfité eut avec ' 
les Ordres Mandians firent enfantée 
des écrits dont le langage paroît au- 
jourd'hui infuportable : Et à peine 
étoit-on un peu au-delà du milieu du 
treizième fiécle i que les Docteurs 
en Théologie les plus renommés, tels 
que Robert de Sorbonê s'exprimè- 
rent dans leurs Sermons latins auf- 
fî Amplement & fadement que l'ont 
fait depuis les Barlette & les Menot. 
(a) Ces tems de troubles dans le lieu 
où les études effent dû être les plus 
floriflàntes du Royaume , obligèrent 
l'Evêque Etienne Tempier de join- 

( t ) Clément V. crut t Felluj irait dit de Saint 

cependant qu'on pour- PmL Te mulu ttUnt 

loitducde Guillaume \ fuciient iafam're. Ep'i&m 

deSaini Amour ee que ad Cuill. an n6«. 

Pan. II. C 
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Sort™* ire . aux articles > P°" r lefquels il ju- 
ihlrd geoit les prières néceflaires, pro Jlatu 
lio.' P&if'enJ't- S. Bonaventure fit 

Sermont^s mêmes exhortations aux Peuples 
énit» ^ ans ^ s Sermons ; prxcipuè , difoit- 
în dit il. , pro ftudto Parifienfi quod modo af 
ïf^faj ajoutant que c'était le Diable 
qui caufoit ce mal pour fomenter 
l'ignorance. Robert de Sorbone em- 
porté par fon zélé avoit dit quelques 
années auparavant : A quoi fat Vétu- 
de de Prifcie», cTAriJîote, de Jujiimen , 
ds Gratxen , de Gahen ? Exclamation 
par laquelle il nous apprend les Au- 
teurs qu'on enfeignoit alors à Paris 
& dont il méprifoit l'étude. Mais 
tous les membres de l'Univerfîté 
n'entrèrent point dans fon fens, prin- 
cipalement Albert le Grand , qui de- 
vint un prodige en toutes fortes de 
Sciences, s'il en faut croire quelques 
Anciens, (a) 

Les troubles élevés dans l'Univer- 
fité de Paris dès l'an 132p. furent 
avantageux à d'autres Villes de 
h Province. D^s le Pontificat d'In- 

(O U Ch™ I g u Major i» PMh- 
Belgique l e ,„»],<;,. \ fopl'ia , mtximuii,, 
Wnfi. Mapius in M*- \ jhologU. * 
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hocent III. il y avoit eu des études 
en quelques petites Villes où Guil- 
laume de Seignelay Evèque d'Au- Hift.&i 
xerre le plaignoit a ce Pape que fes A >"'#' 
jeunes Chanoines alloient étudier 
^■ar préférence aux grandes Villes. 
Mais on n'en avoit pas encore vû. de 
femblables à celle de Touloufe. On 
y établit alors l'étude du Droit Se de 
la Théologie , outre celle des Arts. 
Deux Profeffeurs furent deflinés 
pour la Théologie , deux autres pour 
le Droit & fix autres pour les Arts 
Libéraux j le Comte Raymond leur 
attribua à tous des appointemens. 

Pendant ce tems-là, l'abus qui 
avoit pris naiflance à Paris paffa aufïï 
de cette Ville dans les autres. Les 
Arts Libéraux furent ce qu'on culti- 
va le moins ; & on leur préfera les 
Sciences lucratives telles que le 
Droit & la Médecine. 

Il y a auiïï apparence que les étu- m* 
des fleurirent à Orléans chez les Do- 
roiniquains, puifque S. Richard Evê- ftU*at, 
que de Ciceftre mort en I2yj. y 
avoit étudié. Et où n'auroient-elles 
pas été florilTantes , li les Maîtres 
avQÏent reflçmblé à ceux du règne de 
Cij 



"28 Dijfertatum fur Tftai 
Loiiis le Gros & de Louis le Jeune; 
puifque jamais on ne vit ériger plus 
de Collèges foït à Paris, fokdans 
les Villes de Province , que dans le 
treizième fîécle. 

L'Univerfîté de Montpellier eut 
aura" fon origine fur la fin du même 
fiécle; c'eft-à-dire en 1285). quoi- 

. que long-tems auparavant on y en* 
feignât la Médecine. 

Depuis cette multiplication de, 
Collèges , & l'établiffement des dé- 
grés , on ne vit plus offrir d'enfans 
dans les Monafteree pour y étudier. 
S'il y en eut , ce fut chez les Domi- 
niquains , &c. Mais le Clergé n'en 
étoit pas plus fçavant dans certains 
cantons du Royaume. Il Cemble que 
parce que Philippe le Hardy n' étoit 
pas lettré , il n'y eut rien qui excitât 
à cultiver les Sciences. On s'apper- 
çoit de plus en plus fous fon règne 

pHtJij- & fous le fuivant, de l'affoiblinement 
s-de la Latinité. Leftyle de celui qui 

& î4 " - a rédigé fa vie eft même inférieur à 
celui des vies de faint Loiiis. Sou» 
Philippe le Bel , Guillaume le Maire 
Splcil-t. Evêqué d'Angers fe plaignoit de ce 
m'*' <I ue « s %clefiaftiques n'avoient pas 
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le. teins d'étudier, à caufe des trou- 
bles qu'on leur caufoit dans la joiïif- r«m» 
fonce de leur temporel. Ailleurs il "' m jjf 
ne rougit point de dire qu'un grand ana i 
nombre de fes Prêtres étoient rudes , 
idiotie , ilHterati j & il déclare qu'il 
n'en ordonnera plus , s'ils ne fçavent 
au moins fuffifamment leur Grammai- 
re. Il avertit même les Abbés, qu'a- 
vant que d'envoyer leurs Moines aux 
Ordres , il les pourvoyeiit de maîtres 
qui les inftruifent , & il ne fait men- 
tion que de la fcience Grammati- 
cale. 

Après avoir parlé en gênerai de 
l'état des études & des fciences en 
France depuis la mort du Roy Ro- 
bert jufqu'à celle de Philippe le Bel , 
je crois devoir maintenant prendre 
chacune de ces fciences en particu- 
lier. Je commencerai par la connoif- 
fance des langues ; après quoi je dirai 
un mot fur les traductions en langue 
vulgaire qui ont une liaifon néceuai- 
re avec la connoifTance des langues 
mortes. Je viendrai enfuite à la 
Grammaire , & à la Poétique qui lui 
eft liée , & je parcourrerai les autres 
Arts libéraux félon l'ordre qu'on leur. 



Digitized by Google 



3 O Diprtatton fur tétat des Sciencer, 
donnqtt alors. Je continuerai par la 
Théologie , la fcience de l'Hiftoire 
& la critique : Il y aura quelque cho- 
ie fur la Géographie , un peu plus fur 
la Phyfïque. La Médecine fuivra ; 
& après avoir parlé de la fcience 
du Droit , je finirai cet écrit par 
quelques courtes remarques fur les 



Un fçavant Mo.ne de Si. Martial de Limoge» 
qui paraît avoit éeritfur la fin ia Règne de Philipe 
Auguftemii en chant uneetyete de complainte [ut 
la décadence det lettres. Son manufcrit eftlc 303. 
êa catalogue de ceui de faim Martial qui font à 1» 
Bibliothèque du Roy. C'eft à la fin. du volume. Ce 
chant commence lira. 

Orlis apluftre fran- 

StcJnufu'o mutila 
Scripturapatï cogitur, 
Errorii infi nuhila. 
Lueerna verdi merïtuT, 
ImpUmis faila Ubitur Utrtnt iofnferStu 
Supiraelaudisajuila. Date <omntts impie 
De Firgintfuetfnant. 
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CONNOISSÂNCE DES LANGUES; 

LE tems qui s'écoula dans l'onziè- 
me fiécle depuis la mort du Roy 
Robert , ne fut point fi dépourvu de 
fçavans , qu'il n'y en eût en France 
qui fçuffent les Langues. Un nommé ^™ B ^ 
Sigon élevé à Chartres & depuis fait + . ' pag ' 
Abbé de Saint-Florent de Saumur -'A 
fçût l'Hébreu & le Grec. Sigebert de au. S p'. 
Gemblours appelle à Mets pour y en- 'Jû- ad 
Jeigner , etoit aime des Juits comme 
des Chrétiens de cette VÏUe , parce 
qu'il fçavok l'Hébreu. On trouve 
pareillement que Thiotfrid Abbé îtid, 
d'Epternach étoh inftruit dans l'He-l^*- 
breu Se dans le Grec. Cependant il 
n'en 1 pas certain que toutes -les con- 
noiffances de ces fçavans fuffent bien 
profondes , ni qu'ils en fçulTent mê- 
me toutes les racines : Car l'Ecri- 
vain de la vie de faint Yfarn Abbé ^ * 
de Saint- Vidor de Marfeille qui vi- mourut 
voit alors, droit de la Langue He-"" 04 *- 
bra'ique des noms , qui certainement 
n'en venoient pas. 

Le douzième fiéclene fournit gue- 
les davantage de preuves de la cort- 
' Ciiij 
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noiflance des Langues. Nous n'en 
avons que deux ou trois exemplesXe 
premier , eft d'Abailard & d'Heloïfe 
qui eft trop connu pour qu'on s'y ar- 
rête. André Chanoine de faint Viftot 
de Paris forma des Difciples qui vou- 
lurent rafiner fur le mot Hébreu Al- 
■mah de la Prophétie d'Ifaïe Eccevir- 
go concipiet , & Richard de la même 
Abbaye les réfuta. Si le catalogue 
des Manufcrits de Flandres a été 
exactement donné par Sanderus , 
r*£.s*- Odon Abbé de faint Martin de Tour- 
nay avoit fait écrire le Pfeautier tra- 
duit de deffus l'Hébreu & le Grec. 
Jean de Sarisbery Evêque de Char- 
Ires cite Ci fouvent du Grec dans fes 
ouvrages , qu'on ne peut nier qu'il 
ne le fçût. Guillaume Moine de 
Saint-Denis étoit habile dansle Grec. 
Ayant étudié fingulierement la Mé- 
E* decine&voyagé à Conftantinople , 
fïTwi^ en ra PP orta des ouvrages Grecs 
fi. Dion, traduits par lui-même en Latin ( a ) ; 
^ un autre perfonnage nommé Jean 
Sarralîn traduifit aulïî alors de Grec 



» Eloge de feint Demi fit Michel Syi* 
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Bus qu'il fournit aux lumières du mè- ^To'. 
me Guillaume. 

Si l'on n'eut pas plus cultivé le 
Grec dans les autres Ordres Monaf- 
tiques , que l'on faifoit dans celui de 
Citeaux , l'on n'eutpoint vù naître 
alors en France les Héréfies qui pro- JiZTi- 
. vinrent de la traduâiondes ouvrages"- 
d'Ariftote. Car en cet ordre tout 
nouvellement fondé , on ne fe pic- 
<jua pas beaucoup d'étudier les Lan- 
gues fçavantes ni les Langues orien- 
tales. L'Abbé Etienne , troiiîéme 
General , fut obligé d'avoir recours 
à des Juifs vers l'an 1 1 o y. pour cor- 
riger l'ancien Teftament d'une Bible* ■ »*'•' 
qui venoit d'être écrite. Sur lafin„, + f* 
du même fïécle , le Chapitre Gene- St *>- 
ral 'ordonna que l'on punit un Moine 'Tult. 
quiavoit appris d'un Juif à connoî- **"»■ *• 
treles caraderes Hébraïques. Il aelttdot. 
fe trouve aucune preuve que l'on fût«'- 
£ fcrupuleux dans l'Ordre de Cluny '***'' 
à l'égard du Grec & de l'Hébreu, 
Mais on fçait , que Pierre le Vénéra- 
ble Abbé General de cet Ordre n'a- *H 
yant perfonne parmi fcs Religieux^*,"' 
qui fjût l'AiabeA voulant avoir une ^ «. 
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traduction de l'Alcorafl , pour le ré- 
futer , employa pour cela un Efpa- 
gnol. 

Il femble que dans lefiécle fuî- 
vant , les Ordres Mendîans , & fur- 
tout celui des Jacobins firent re- 
naître le defir de fçavoir les Langues 
orientales. Les Miffians & les Croifa- 
des aufqtielles ils furent employés en 
furent l'occafion ; & il eft à croire que 
la conquête de Conftantinople par 
les François n'y contribua pas peu t 
Si que l'envoy de plufieuxs jeunes 
Hifi. Grecs à Paris par Baudouin nouvel 
y™?' , Empereur de Conftantinople pour y 
3. p. io. cultiver les Sciences, infpira la con- 
adan. no iff ance réciproque des deux Lan- 
gues. Humbert de Romans General 
des Dominiquains écrivoit vers le 
milieu de ce fiécle à ceux de fon 
Thtf. Ordre j que ii quelqu'un d'entre eux 
» trouvoit difpofé à apprendre la 
i7oS.«n> langue Arabe, l'Hébraïque , la Grec- 
***w que Se toute autre langue étrangère 
pour aller prêcher la foy en Orient, 
il le lui fît fçavoir. Ce fecours fut 
néceflàire pour les voyages de iaint 
Loiiis en Afrique par rapport aux 
lettres que le Roy de Tartane lui 
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envoya en 1 24p. Elles étoient com- SpUH.t~. 
pofées en langage Perfan,&écrites en l',/"^' 
caractères Arabes. Ce Dominiquain NmiU 
ksmitenL.tm g** 

Auili vit-on depuis le milieu de ce 347- 
Siècle plufîeurs ouvrages d'Ariftote 
traduits par des Dominïquains ; fes Aventin 
livres de Morale furent mis en Latin ( 
par Henry Kosbein de Brabant à la 7. 
prière de faint Thomas ; d'où en 
paflant l'on doit conclurre que ce 
grand Théologien îgnoroit le Grec. 
Geoffroy de Vaterford autre Jaco- 
bin s'e'rant prôpofé de mettre en 
François le livre de ce Philoibphe,rfe 
Regtmine Principum , s'apperçut que 
la traduction faite du Grec en Arabe Scrîpt: 
fur laquelle il travailla n'étoh pas ^ di ^- 
exacte. Enfin , nous voyons , que , r .p.^ 6 l\ 
dans le même Ordre on traduifit vers 
l'an I2j)8. les ouvrages de faint 
.Thomas de Latin en Grec. Guillau- 
me Bernard de Gaillac au Diocèfe t f*^* 
d'Albi entreprit cet ouvrage. 4*0,' 

Le Clergé féculier du treizième 
iîécle cultiva aufli la feience des lan- 
gues. Robert Grofle-tête qui avoît 
étudié à Paris avant que d'être élevé a, r *«i 
fur le fiége de Linçgke en Angletet-: r "«* 
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t.i.Spi- re poffeda , outre le Latin , les lan* 
' ' gues Hébraïque & Grecque , Se tra- 
vailla en confequence ( a ). Mais on 
vit l'inclination pour les langues le 
manifefter toujours davantage dans 
l'Ordre de faint Dominique , quoi- 1 
que ceux qui le éompofoient ne fu£ 
lent pas les feuls interprêtes qu'on 
employât : On dit de Philippe le 
TtHcîii- Hardi fils de S. Loiiis , que ce Roy 

Htt. s . , - . , . T, „ / 

f./ii. ayant beiom dans les armées d avoir 
1 intelligence de l'Arabe , fe fervit 
d'un Soldat qui étoit dans fes trou- 
pes. — . 

Deux lettres du célèbre Raymond 
Lulle durent exciter en France le zé- 
lé pour la feience des Langues. Ce 
feavant Efpagnol écrivit à Philippe 
le Bel , qu'il feroit très-avantageux 
à la Religion Chrétienne , qu'il bâtit 
Se dotât une ou plufieurs maifons où 
l'on enfeignât les Langues des Infi- 
dèles , afin d'avoir des Prédicateurs 
qui allaient les inftruire ; & qu'il fe- 
roit convenable que ce fût à Paris où 
ces exercices commençaffent. Il écri- 
vit pour le même fujet à l'Univerfïté 
de Paris, marquant entre autre les 
(ï)R.9bei( mourut ca i*f)i 
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langues Arabes , Tartare ÔC Grec- 
que » expofant combien il lui feroit 
glorieux que ce fût d'elle que fortît 
la lumière de la vérité ; & il exhor- 
ta ceux qui la compofoient , de pref- 
fer le Roy fur cet établiflement. 
Nous ignorons quelle en fut l'iÉ. 
fuë. 



TRADUCTIONS EN LANGUE 

VULGAIRE. 

SI la connoiuance de la langue 
Grecque & des langues Orienta- 
les ne fut pas fi commune en France 
qu'il eut été à fouhaiter durant les 
trois fiécles dont je parle , la Latine 
en réconipenfe fut fçûë par un plus 
grand nombre de perfonnes. Suger 5«g*riè 
entre autres pofTedoit fî bien cette v ""' 
langue j que quand il s'en fervoit , 
on auroit dit qu'il lifoit , tant il la 
parloit vite. Ceux qui en étoient le 
plus instruits , entreprirent de met- 
tre en langue vulgaire plufieurs ou- 
vrages des Anciens. Les traductions 
qui ne faifoient que de naître , com- 
mencèrent à fe multiplier : Et je ne 
f$ai , fi je dois plus lûiier le travail da 
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ceux qui les entreprirent , que le dé- 
fir de l'inltruction dans ceux qui les 
demandèrent. Quoiqu'il enfoit, il 
m'a paru que ce fut dans les Pays-bas 
qu'elles eurent leur origine , parce 
que le langage vulgaire y étoit plus 
éloigné du Latin , que dans les par- 
ties méridionales du Royaume , & 
que ces pays furent plutôt remplis 
d'étrangers venus du Nord. Les tra- 
ductions faites en Normandie au XT. 
Siècle conlïfloient en quelques Vies 
de Saints qu'un Poëte mit en vers 
vulgaires. Je dois en parler à l'arti- 
Bi'Sj. de de la Poëfie. On montre en quel- 
tmvr. 3 ues Bibliothèques deParisj destra- 
ductions des livres des Roys , du li- 
vre de Job & des Dialogues de iàint 
Grégoire qui refièntent pareillement 
la fin du XI. Siècle ou le commence- 
ment du XII. D'où il faut conclur- 
re,que Genebrard s'efl trompé quand] 
il a écrit dans fa Chronique , qu'au- 
cun livre n'avoit paru dans le Royau- 
me en langue Françoife avant le re- 
Ldm- S ne ^ e Philippe Augufte. Un Com- 
iirt.Ar- te de Guines qui n'étoit point verfé 
a'£. n < ^ ans le Latm fit faire au XIL necle 
une infinité de traductions , non-feu- 
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lement d'ouvrages de pieté & d'Hif- 
toire ; mais encore de Phyfique.Lan- 
dry de Vallamo , un nommé Gode- 
■froy & Simon de Boulogne furent 
les Sçavans dont il fe fervit. La tra- 
duction du Lapidaire de Marbode 
de Rennes eft d'une antiquité fi recu- 
lée qu'elle pourroit être de l'un de 
ces Auteurs. 

Au treizième fiecle on revint à Vu- 
Cage primitif de mettre en vers ce 
qu'on traduifoit : Cependant ce ne 
fut pas fans exception. De là fe for- 
mèrent tous ces pieux Romans,toutes 
ces vies des Saints en ilile de Tragé- 
die que l'on qualifia du nom de Myp 
teres. On trouve à la Biblioteque du 
Roy le Droit Canon & Civil en 
François d'un caractère du X 1 1 1. 
Siècle : Ce qui prouve que du Bou- 
iay ne nous a pas trompé , en mar- Hijf.- 
uant qu'il en avoit vu des Tomes-^^f- 
ediés à Philippe Augufte. p , 
- On ne fut pas heureux pour le 
choix des livres de notre Hiftoire. 
Au lieu de faire traduire Grégoire ç£j^f* 
de Tours ou Aimoin , on s'attacha Cemp. 
aux Fables de Turpin. Ce que 
trouvé de meilieur en ce genre efla%. " 
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de tout le Miffel : Et ce volume fut 
appelle pour cette raifon, Lafomme 
le Roy. La Règle de S. Benoit trou- 
va au/fi un Traduâeur. Elle étoit 
ordinairement fuivïe de quelques 
Hiftoires pieufes mifesdans le même 
langage, ( a ) & cela pour l'inftruftion 
des Frères Lays Se des Religieufes. 
La traduction du livre de Regîmine 
Frmcïpum fut faite prefque auifi-tôt 
que le livre parut : Elle fut offerte à 
Philippe le Bel au commencement 
de fou règne par Henri de Gand , cé- 
lèbre Ecrivain Flamand, (b) 

Au refte, quoiqu'il y eût de l'uti- 
Iitéàefperer dans les traductions, 
îl y avoit aulïï des abus à craindre. 
C'eft pour cette raifon , que la tra- 
duclion du Cantique des Cantiques 
. qu'on avoit trouvé à l'Abbaye de 
Chaalis, & qui pouvoit être la mê- 
me que le Comte de Guines avoit 
fait faire , fût auflî-tôt arrêtée. Le 
Chapitre General de Citeaux de l'an 

( i ) Par exemple le 
Roman de Monfe.gneur 
tIiebaiudeMailly:l,W. 

MarUSarif. i. 6. 
in*. 

(b ) On .nnii lù ;,!][■- 
uu'ici Hwtiàt GaMtiiÛ 

l'an. XL 



p>a»M, «Uitle MjouT- 
ï/it de M. le chancelles 
très-bien coiuiiiicnné , 
porte Henri de Gand > 
^uiviïîii en effet «Lob» 
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ï*'/- 1200. ordonna aux Abbés d'Or- 
' camp & de Cercamp de fe tranfpor- 

ns4- ter à Chaalis , Se de jetter au feu les 
exemplaires qu'ils y trouveroient. 
Ce fut fans doute pour les mêmes in- 
convenïens qu'on craignoit dans- 

Kii.nl. mordre de Citeaux , que le Chapitre 
General des Dominiquains de l'an 
1242; fit défenfe aux ConfefTeur» 
de Religieufes de traduire en Fran- 
çois , aucuns Sermons, aucunes Con- 
férences ni autres ouvrages. 



ETAT DE LA GRAMMAIRE 

& de la Poétique. 
I. DE LA GRAMMAIRE. 

CE que je viens de dire- des Lan- 
gues n'eft qu'un préliminaire à 
ce qu'il faut remarquer fur la Gram- 
maire dans les trois fïécles qui font a 
examiner. Le Latin n'étoit plus de- 
puis long-tems la langue Vulgaire J 
il falloit des Glonaires ou des Dic- 
tionnaires j & des Règles pour en- 
tendre les Auteurs Latins , & pour 
pouvoir les imiter , foit en Profe 
foiteaVers. La Grammaire eft dont? 
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le premier article que j'ai à difcuter » 
des trois qui compofent ce fameux 
Trivium (a)Xans lequel on ne pou- 

vok devenir vrai fÇavant,C'étoit l'ex- 
prelîîon dorlt on fe ïèrvoit alors ; elle 
avoit le premier rang , parce qu'elle 
enfeignoit les principes d'une Langue 
fans laquelle,felon Philippe, Abbé de 
Bonne-Efperance , quand même on 
auroit fçû toutes les Langues vul- 
gaires , on ne pouvoit palîer que 
pour des ignorans : ha m fi cuilibet 
Vulgares lïngux prœflofwt cttera , non 
Lattna , ipfimpace dixerim , hebetucfa 
cum teneat afinina, 

Ilparoîtque dans l'onzième fié- 
cle , perfonne ne contefta à la Gram- 
maire le droit de primer dans le 
rang des Arts Libéraux : Ce ne fur 
que dans le douzième , que quelques 
.Maîtres s'aviferent d'enfeîgner cer- 



(a)Dèi le VII. dé- 
lie S. Brauîe Evêque 
rie Sarragoce Se foi vit 

te de Çtttœdrsvsum dans 
le fens cu'oii ltii donna 
depuis. Onrad Moine de 
S. Gai , cjuelijutj/jécUs 
après eniendit par 



jb J-ogique ouDiïletti- 



que, & la Rhétorique.- 
te qui a été fuivi par 
Jean de Genci , Rigord 
Ac. On verra plus bar 
que c'Éloit un des plu* 
grand» éloges qu'on 
pnr faire d'Abiifard, 
que de le qualifier char- 
gé des Sciences du Tri- 
" du Quadri- 



Viutn. 



p ij 
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taines chofes de la Logique , de là 
Morale , de l'Aflronomie & de la 
Phyfiqtie avant la Grammaire. ( a ) 
Jean de Sarisbery parla ainfi de ceux 
^ w qui méprifoient cette étude : Cantem* 
hg. I- i.ptor Gr amnistie as non modo littérature 
tap. i+. „ 0 „ ffl j~ e< J mc l'uteratus dtci débet. 
^'r. " Pierre de Blois blâma fort ceux qui 
renverfoient l'ordre des études , & 
' il difoit d'eux qu'ils ufoient d'une 
pernicieufe fubtîlité , parce qu'il étoit 
plus à propos d'inftruîre les jeunes 
gens fur les règles de la langue & fur 
les défauts à éviter , comme avoient 
fait Donat , Serwien , Prifcien , Caf- 
Jîodore , Ifidore & Bede. 

Ce fut dans la vue de faciliter l'in- 
telligence des anciens Auteurs La- 
tins que Papias rédigea fon Elemen- 
jtf&m> taire vers l'an ioyj. En même 
Ordnic tems qu'on en faifoit des copies 
vital ai en France , Herodien y étoit aullï 
' fort eftimé. Ces ouvrages durent 
être fort utiles aux écoliers de 
Radulfe de Saint-Trou qui enfei- 
gnoit à compofer en Profe & en Vers 
«lesenfans qu'il trouva n'être encore 
( a ) Jtan de Swiibe- tux,innw#bMiirGr*m' 
WfMttdleçie. î.diioei j r/iAtica- 
Coinilitiens ^n; jjaimi J 
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iqu'à mufa , vu que ces enfans ne fça- Clmm, 
Voient parler ni Wallon mLatin.Il eft L in 
certain quePrifcien étoit alors & dans*"' fc f- 
le fiéclefiiivant , l'Auteur le plus fa- ^Zfl 
milier chez les Grammairiens , Sa*' 1 ™- 
qu'oa l'enfeignoit encore en I2l5. p0)re * 
&inême en 1254. Il y avoit le petit 
Pnfcien pour les commençans , & 
le grand pour ceux qui étoient plus 
avancés. Le Statut du CardinalRo- ~~HtfF. 
bert de Corceon' en fait foy. Cepen- go- 
dant comme à Orléans on fe fervoit(."y; p. 
dans l'onzième fîécle desexpofitions^^ 
de Remi d'Auxerre fur Prifcïen, 'û a dEpi(h. 
eil à croire que la même chofe s'ob- ?ft' 
férva auflî ailleurs. Emon depuis mft. 
Abbé de l'Ordre de Premontré aux Vnivff. 
Pays-Bas, étudiant à Paris & à Or- ifl ™. 
leansau XII e . fîécle, y tranfcrivitles^- 
deux Prifcien , & l'ouvrage d'un (Y*-**' 
nouveau Grammairien, appellé Pier-™<"'./ î - p - 
re Helïe (-). Guibert de Nogent af- p"f! 
fùre que vers l'an 1 1 3 o. l'étude de ™°"J?r- 
la Grammaire étoit dans une grande ce"™'* 
ferveur Se qu'il y en avoit des écoles £ 
ftns nombre. , g££ 

Les préceptes étoient écrits en 1 }™ 

1 (lcamut^; 

( 5 ) Ce Pierre H f lie / Moine de S. MauiïUc Gtlm' 
mic laroîi avon été un I limogei. jnaiita*. 
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Profe & non en Vers , comme ils le 



ciens les euflent rédigés autrefois en 
Tire*- ce genre. Un certain Maximien fe fit 
*Ma»riis entrée dans les Ecoles : Maïs au rap- 
o- Ffo- port d'Alexandre de Ville-Dieu, fou 
ouvrage ne contenoit que des minu- 
fjtgt ties Se des bagatelles. C'eft peut- 
être ce recueil qu'Alain a eu en vûë, 
lorfque faifant la defeription de la 
Grammaire de fon tems , il dit par 
- exemple qu'on lifoit dans les livres- 



W tre ^ n 'étoït P as aae lettre , quoi- 
no,pag. qu'elle fut ufîtée dans l'écriture & 
3*3- qu'elle eût un nom particulier. Quoi- 
qu'il en foit , cet Alexandre de Vil- 
le-Dieu de l'Ordre des Franeïfcains y 
bas Breton ou Normand ( a ) com- 
pofa en Vers Hexamètres Léonins , 
dès-le commencement du Règne de 
S. Loiïisj un livre de Grammaire, in- 
titulé Doélrïnale. Ce n'étoit autre 
ehofe que les Règles tirées de la Pro- 
fe de Prifcien. Ebrard de Bethune en 
Artois l'avoit précédé de quelques 

(a)Dantun minuf- I Gkjf. ' AïexanAri de Vih 



furent depuis 




de cet art , pour quelle raifon la let- 
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ansées , puilque dès la fin du Règne 
«3e Philippe Augufte il avoit donné 
aufà en Vers Latins les Règles de la Oudi*u 
Grammaire dans un ouvrage qu'il 

i'ugea à propos d'intituler Grœcifmus. 
1 fut fuivi de quelques particuliers 
«3e l'Ordre de St. Dominique. Albert Echarl 
le grand donna en fon temps une ex- 
pofition fur Prifcien , & Guillaume 
«le Tournay autre Dominiquain , 
Êt en 1275". un Traité intitulé, de cj 
modo docendi pueros , qu'on peut voir 4 o'„^ 
parmi les Manufcrks de Sorbone. 107». 

Je ne répéterai point ce que j'ai 
dît dans mes Préliminaires touchant 
l'ignorance en fait de Grammaire , 
qui régnoit parmi les Ecclefiaftiques, 
Se les Moines de l'Anjou à la fin du 
XIII e . Jîécle. Je ferai feulement ob- 
ferver que fuivant les apparences on- 
trbuveroit de pareils témoignages 
fur les autres Provinces , fï les rao- 
Eumens qui marquoîent le zélé des 
Evêques & autres Supérieurs étoient 
parvenus jufqu'à nous. Les Toulou- 
sains , par exemple , apprendroient 
parles Statuts du Légat appuyés de 
l'autorité de Raymond Comte de 
Touloufe, que l a railbn pour U- 
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quelle on ordonna que dans tous Jes 
Monafteres, les Abbés , Prieurs & 
Prévôts , auroient un Maître de 
Grammaire ou Moine ou Clerc Sé- 
culier, pour enfeigner la Grammai- 
re aux jeunes Religieux & autres , 
fut parce que l'ignorance y étoit ex- 
Stat.it»- trême : Cachas 'tgnoramis m partibur 
M*mo. ittis nïm'tum prœv alun. Vers le me- 
Duché- J . . , , 

„ e t , s. me tems Maurice Archevêque de 
t. "s. Rouen , envoyant à fes Doyens ru- 
raux des lettres d'interdit fur fort 
Diocéfe, compoféesen latin , leur re- 
commande de les expliquer en Fran- 
»•!>"£'' ^ ols * tous ' es P r ê tr es , &même deux: 
jis. v Ôc trois fois s'il étoit befoin. Tous 
les Monaileres du Royaume ne fui— 
virent point l'exemple de la Provin- 
ce deTouloufe, quoique l'ignoran- 
ce y fut peut-être égale , il n'y avoit 
pas pour cela un Maître de Gram- 
maire dans chacun. Le troifiéme 
Canon d'un Concile de Mâcon de 
l'an 1286'. porte une défenfe aux 
Abbés & Prieurs de laiffer fortir 
hors de leur Monaftere les Reli- 
gieux pour aller aux études , fi ce 
n'efl ceux qui auront befoin d'aller 
apprendre la Grajnmaii'e. On con- 
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clud de là naturellement que les jeu- 
nes Moines alloient alors à l'école 
hors de chez eux , au moins dans ces 
Cantons-là. 

■ On voit dans Matthieu Paris une 
des raifons pour laquelle la Gram- 
maire étoit îï fort négligée vers l'an 
l2yo. C'eft qu'on s'attachoit plus à 
l'étude de la Jurifprudence qui étoit Hfc 
plus utile à ceux qui s'y livroient. p^, ' M 
Oétok un emploi fort honorable que '■ ph* 
d'enfeigner la Grammaire : le langa- '* 
ge de cette Science étoit employé 
pour fixer les termes dans les que£ 
tions Théologiques les plus abftrai- 
tes ( a ) ; niais l'office de Grammai- 
riens n'étoit.pas lucratif..- '_ . . 

Quoique la langue Latine fut en- 
feignée dans toute fon exactitude au 
XII. Siècle , on refta toutefois ef- 
clave de l'ufage né quelques Iiéçlej 
auparavant de joindre des verbes au 

Îilurier, avec le nom mis au fingulier 
orfqu'on vouloir parler avec un cer- f e)e j. 
tainrefpect. Je ne fçai lice tour ne '»"•"- 
fut pas emprunté du langage vulgai- 

( » ) Dwt U quef- m De«j DlK« tfen- , 

tien 5»i fatiguée tia dlmt» « M» Ru » U 

comte Cilbsit de U ahlathn tantum Jed ^* 

fartée , on d^-femlii I oiam oamiiuUivi. 

Part, U- E 
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Subh- re< Geoffroy de Vendôme , Arnout 
to». Ar- de Lifieux Se Etienne de Tournay 
Vtos'î ^ ont P'^ 113 ^ e ce ^ an , £ î a g e quoiqu'il* 
cil.\.l'k pîcquaffent d'écrite exactement, 
14"" W n'y eut que Pierre de Blois qui 
Sumac, écrivant à celui qui étoit nouvelle- 
^; lt ment élu Evêque de Chartres fran- 
' chit le pas , fie fit accorder le verbe 
avec le nombre fingulier, difant que 
l'ufage de Te fervir du p'mner en par- 
lant à un feul homme «toit un men- 
iônge , un difeours de flatteur, èç 
bien éloigné de la fincerité d -s Lir 
vres Saints. ( a ) 



ETAT DE LA P0ES1& 

L'Etude de k Poëfîe , k ieclure 
des anciens Poè'tes & l'imitationi 
de leurs ouvrages occupèrent auffi 
ceux qui cultivoient la Grammaire , 
ou qui après l'avoir cultivée l'eniei-r 
gnoient aux autres Se fcuhaittoient 
tranûnettre quelques écrits à la po£* 
jterjté. On, trouve en effet dans prei- 

(a) Te preevr fittd | uni loqmuda men- 
jxrtutrtibieî" le/iTi- timur , ferma adulata- 
bo moUftè non feras : -rfosefr, Wlongiafy- 
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«me tout l'intervalle de tems dont 
j'ai à traiter autant de Poètes que 
d'autres écrivains. Ces Poètes 
avoient été formés par des Maîtres 
qui avoientplus ou moins puiTé dans 
les Auteurs Payens , & qui eurent 
auflî plus ou moins le talent d'enfet- 
gner la bonne verCfication.il eft donc 
faux , ( quoique M. Dupin l'ait af- 
furé ) qu'il n'y. ait eu en France au- 
cunsPoëtes dans le refte du onzième 
fiécle depuis la mort de Fulbert de 
Chartres arnvée en 1028. trois ans 
avant celle du F. iy Robert. Les 
■ouvrages de D )tn Mabillon en fint 
■coiinoître un irrand nomîire. S'ilyen, 
a de manufcrits qui ayent été incon- 
nus à M. Dnpm, tels qu'un Fulcoïus 
de Beauvais , un Gui Evêque d'A- 
miens ( a ) , il y en a auiîî d'imprimés 
dans les Collections des Pères Béné- 
dictins. Guibert de Noçent qui cer- 
tainement étudia la Grammaire aflèz 
avant dans l'onzième fiécle , nous dit n «S J 
que fon maître de Clermont étoit ?o/j, e " 
bon Poète , & ce fut de lui qu'il ap- 

(ft}CrGnia^cT4en I ni* & de PipW Hift. 
xasU guK.etf.nigle Univ. VirA. t. 1. esc. 
«(e»lu»it«WUdeYir. | «ft, 

Eij 
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prit à verfifier. Mais fans m'arrêtef 
plus long-tems à cette méprife, je dois 
en continuant mon plan donner une 
légère defcription de l'état de la Poë- 
fie du onzième , douzième & treiziè- 
me fiée le , des progrès qu'elle fît , 
ôc des changemens qui fuivirent. 

Quoique les fiécles précedens euf- 
fent été très-feconds en Poètes , il 
paroît qu'il y en eut encore davanta- 
ge dans ceux-cy , & principalement 
dans le douzième. Les uns s'exercè- 
rent fur des fujets pieux ou compe- 
ferent des éloges j d'autres écrivirent 
fur des matières indifférentes & pu- 
rement hiftoriques , & d'autres enfin 
donnèrent dans la Satyre , ou s' exer- 
cèrent fur des Fables & fur des in- 
ventions de leur efprit. S'il y en eut 

3ui compoferent delabonnePoëfie , 
y en eut auffi qui en publièrent de 
tres-rnauvaife. Si la Poëfie fut aimée 
par quelques uns , elle fut auffi mé- 
prifée par d'autres , & même prohi- 
bée. Il y eut des Tragédies , & des 
pièces Comiques. On vit des fai- 
leurs dechanfons latines ou deprofe 
rimée , comme des Compofiteurs de 
yers héroïques & d'autres, La Poëfie, 
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fe trouva employée par tout. Point 
d'infcriptions qui ne fuflènt en vers. 
On en trouvoit fur les Sceaux ( a ) ou 
cachets, & même fur les anneaux , fur 
les vafesfacrés ou profanes, (b)fur 
le verre , comme fur le cuivre & fur 
l'airain , fur les pavés j fur les murs T 
dans les Cartulaires pour defignerles 
biens des Eglifes ( c ) comme dans' le 
Necrologe & les Chroniques pour 
faire connpître la mort de ceux qui les 
avoient legués(<i). Les formules mê- 
me depermiflion pour certaines fonci 

nlaire deS v F.loy de 



( a ) On lifoil fur le 
Sceau Je Guillaume le 
Conquérant Hoc N or- 

nofce patronum , & au 
revers : Hoc Attglis re- 

dcm iSiplomar. Jtb. i. 
eap. lu.?. I40. l'Anneau 
donné à Odon d'Or- 
léans Evèque rie Cam- 



ouvrages qu'il fi: faite 



bitii 



t:,t] C . 



mlériu Chai 
terris* Aime Charte m- 



■.bit 



vitiagct , &c. comme 
on peut voir cher Du- 
chênet.4. pag. } 4i. & 
fliivamcs. j 
(c) fragment d'un I 



id redd.it terrn jnat 
annis. Autre .- Qe ç»ot 
jugeriltvs iltthii.tni 
terra Bebincrirt. 

(J)Necrol.- S e de M. 
D. de Paris récrit dam 
le X1H. Siéere: m S* 
Janvier. EUUnlh z;i- 
tam lirait C.r.iii'fit 
caducam. Vint une 
Chronique MS. de Li- 
moges l'annonce & Il 



Prieu 



Granu 



E iij 



Digitized by Google 
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tions furent rédigées en vers ( a ) le» 
Antiennes & les Répons des Offices 
Divins fë virent fournis à la vérifica- 
tion. Bien desAuteurs nepurentplus 
écrire en Profe , qn''.ls ne milTent des 
vers à la tête ou à la fin de leur ou- 
vrage , ou qu'ils ne le parfemanent 
■le la Poê'fie dont ils étaient infatués* 
Je n'aurois pu entrer dans le détail' 
de tout ce que je viens d'avancer , râ 
l'inférer dans le corps de cette difïer- 
tation fans l'allonger exceflïvement ; 
ieme fuis contenté de le renvoyer au 
bas du texte , & de, placer ici feule- 
ment les remarques fùivantes. 

L'examen que j'ai fait de plulîeurs- 
ouvrages particulièrement du XII.. 
fieele, m'a appris que les anciens 
Poètes furent recherchés , lus , fçus * 
ÔC tranlèrits pour former le goût. Su- 
ger qui avoit été inflxuit dans les 
F7u Sciences fur la fin de l'onzième , po£ 
S»&ert. f ec j 0 i t ^ bien Horace qu'il en citoit 
Ibuvent trente vers tout de fuite. Un 



pour les LeSeHt! de Ma- 
rines, de l'Office N. D. 

Ïii fuirent tîngéts par 
[ihabeipourdiverfifiet, 
fit coiv.pofoF._cellcj-cr i 



ToiilonfewXI/.Sictltj. 
A fiamnia fîigîa nos li- 
bertt aima Maria. Bef- 
le» nato nos jmgat ma~ 
teramato- I.iber-B. Ma- 
ri* CraÛenf. coq. &eg. ; 
1. 
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Moine appelle Pierre demanda à 
Pierre le Vénérable qu'il lui fit co- 
pier les Poèfies de Prudence. Emort p etn 
qui mourut AbbédeTOrdrc de Pré- r*n.Ul. 
montré dans les Pays-Bas, fàifant à i'?. 
Paris & à Orléans une provïlîon de 
livres , y tranfcrivit les ouvrages de 
Virgile , les Poètes Satyriques & au- »»* 
très , comme auffi les Poètes Sacrés "oZln. 
tels qu'Aratof , S*dulius , &c. Ces £^ 
trois fçavans eurent pour la Poëfie éltril 
un goût égal à eeluï d'Odon Cardi- 
dinal d'Ortie , auquel Baudry de 
Bourgiiêil écrivit en ces termes : . 
Et -vatum Mtifas delkiofhs amas y 
Si cantare velïs , canins modulami- 1 
ne du Ici, 

Mais le même Poëteécrivântà une 
ÂbbefTe appelles Emma fe plaint ào, 
ce que parmi les grands Seigneurs 
en commençait à mépriferles Poè- 
tes., & même le plus excellent d'en- 
tre eux qui fut en France vers 
l'an 1 1 oo. 

Ipfeque Marhùâus vatum fpeftabi-' 
h fidus. 

C'eft ce qui eft confirmé par l'iro- 
nie que fait Jean de Sarisbery des- 
Philofophes de Paris un peu plus an-' 
Eiiij 



"j Ç Etat des Sciences en France i ' 
ciens que lui , parmi lefquels. les Poè- 
tes Se les Hiftoriographes paflbient 
pour infâmes ( a ). 

Onn'avoitpas cetteidée des Poètes 
dans l'Ordre de Citeaux qui brilla 
durant tout le XII. Siècle ; cepen- 
dant un fameux Ecrivain de l'Ordre 
s'exeufa un jour en ces termes fur la 
léflure des vers- qu'on lui avoit en- 
Kicol voyé : Nos nihit rtc'ipîmus quod me- 
tric'ts legibus cominetur. Si parmi les- 

£ P ;fl. Ciflerciens il y eut une défenfe de U- 

*** re lesPoè'fies , elle ne dura pas long- 
temps & ils fentirent par la fuite 
combien cette occupation étoit pro-r 
pre à faire éviter l'oiiiveté. 

Trois ou quatre fameufes Satyres 
furent enfantées dans le Cloître , l'u- 
ne fur la fin de l'onzième Siècle par 
un Moine Normand , une autre en- 
viron cent ans après par un élevé de 
l'Univerfité de Paris. On jugera de 
la grolîîereté de la première par tes 
comparaifons odieufes qu'on y fait 
'Annal. d'Yves Abbé de Saint-Denis à Ne- 

r'vfin ron » * Herodes , à Dioctétien , à. 

ter 'inf- Pharaon. L'Auteur que Dora Mabil- 

«rumen- 

*»• { a ) C'ctoit lts Ma!- I il raille en cet endroit. 

jKf 4c Coinifitiui dont- I Metalog* U i. C<tf- M- 
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on foupçonne avoir été de la Baffe- 
Mormandie y a dit toutefois allez 
Froidement : 

Compofui Satyrtimcitrmenptr fseala cUrum (a)" 
L'autre intitulée Spéculum Jïuhorum 
qu'on attribue à un certain Nigel- 
lus qui avoit auifi des liaifons dans 
la Normandie a été imprimée en- 
tièrement dès le XV. Siècle. Dom 
Mabillon en a inféré un fragment 
dans le VI. Tome de fes Annales. 
C'eft une ironie très-fine de plufieurs 
fortes d'états de la vie humaine , & 
dans laquelle l'Auteur a en pour but 
entre autres chofes , de faire voir, 
que fouvent ceux qui vendent étu- 
dier alors à Paris ne s'en retour- 
noient qu'avec la feule réputation de 
S-çavantsfans l'être réellement ( b ). 

(a) Un autie Poète te Moine île Fie nryaterit 
£11 même trmps plaça ce fous Loiiis- le Gros ou 
meme vers après celui- fous Loiïii le Jeune.rfam 
u -.SacrdsgitMonacbis h fiiiéme Elégie iW- 
tmptoribui hc:ij'~,i- lie .id ^ji>copnm , «on- 
Mm. Oirz Ma;.'i'.;;ii tc:;in' <bns fej ouvrais 
fUlcii» Ulyx. B/tfîU.1 para» leiMS. 4a Vni* 

(b) Quoique Dom llfa- voit paj lue , quoi«yît 
bilbnait remurqué avec en felfc menoop^r J-T. 
Hifonde « l'oete , quoi Btised. p<tg- jt;. Nifet- 
fihfnW invtrcttindè lus elt cjiialiric Pn-dun- 
dirrrii, il n'» poini ap- tre tle l'Eglife de Cantnr- 
(lothé Je «que Totiai- heaj dans l'exempUiie 



Digitized by Google 



*8 Etat des Sciences en Fratibë' t . 
Lajéune vache qu'il introduit fur la 
Scène , rne fait reflouvenir d'une Fa- 
ble aflez ingenieufe qui eft de l'inven- 
tion de Hugues Meteilus.. Gette Fa- 
ble roule fur un Loup-qui voulut em- 
iarrâ brafler l'état Monajftique & qui ne 
^nii>. s'accommodant point du maigre prit 
t. Hugl celui de Chanoine. C'eft ainfi que 
Fr*m. dans ce Siécîe-là des perfonnes d'un 
caractère diitingué dans l'état Eccle- 
iiaftique exercèrent quelquefois leur 
Mufe fur des Sujets affez peu fe- 
rieux. Du Boulayafait obferverque 
tniverf. Bernard de Cluny écrit auflî dans le 
^"■/■p même Siècle une Satyre en vers He- 
ti, xametres contre la Cour de Rome. 
Je paflërai légèrement fur les Au- 
teurs d'énigmes & de Logogriphes f 
tels que le même Meteilus & Philip- 
pe Harveng Abbé de Bonne-Efpe- 
rance : je ne croy pas devoir m'é- 
tendre davantage fur ces fortes de 
Poètes» que fur les faifeurs d'Acrof- 
tiches , dont la Poè'fie n'a jamais été 
en grande coniîderation dans la Re- 
publique des Lettres. Mais je ne dois 

WS. Je (onoiiTraje au | gloispafloientfouvenrca 

Vaticanpaimi ccuirfela Normanilieji m étoient 

Reine de Sueile , Cod. q.ucl^uet'oiî tirei» ■ 

lis-.ï- les Moins* An- | 
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pas oublier de. donner ici la notice 
que mérite le Poé'te Beauvoiiln 
nommé Fulcoius , dont j'ai parlé ci- 
defliis. 

Il paroît que ce Poëte rélîdent a 
Meauxj où il étoitSoudiacre,futle 
principal ornement du onzième Siè- 
cle en fait de Poëfie. On trouve en 
Sorbonne- un Manufcrit très-ancien 
( a ) qui contient un grand nombre de- 
fes ouvrages avec des hommages 
en vers Elegiaques , que les Villes 
de Beauvais, de Meaux, de Chartres,. 
d'Orléans & de Paris rendent à fa 
mémoire , marquant combien elles: 
regrettoient fa perte. C'eft cequi me 
perfuade qu'on le crut digne d'être- 
Comparé à Fulbert dont il pouvoit 
avoir été dikiple. 

Les Poètes qui illuiïterent la Fran- 



(a)Cc Manufrriten 
tmtà S*. Son ouvrit 
de \ r >i/>tJh d-f-ffi o- 
Exdefî*, c-ll parmi lei 
MS. à la Hibl. Coiberr 
tium- 7 i^.Reg.llîl.j. 
Doiti Mabillon à fou- 
vent carié de ce Poète. 
Sec- III. BentJ. partie 
■ .p«. Sjo. & Annal 
Bexed.1. J p.r I an 
Uîi. FJiiwiuj icgaidj, 



le Prieuré de la Cefle en 
Briecomme un féjoiir fa- 
vorable 1UX Muf«. II 
dédia un de fes ouvrages 

.1 M.lnilU'3 Archevêque. 

de Reimi. 1 1 fit anfTi d-a 
veriàla loiiinge d'Ale» 
xandre 11. S: de l'Atchi- 
diacre Hildebrand. Plu^ 
Geins de fes ouvrages. 
• — manufcrit i 1»> 
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ce au XII. fiecle comme Fulcoïus 
l'avoit fait le fiécle précèdent , fe 
reduifent à fept ou huit que je nom- 
merai ici en peu de mots. Ce n'efl 
pas Marbode de Rennes ni Hildebert 
du Mans, que j'ai principalement en 
vue. Ils tenoient d'aflèz près à l'on- 
zie'me Siècle , Se ils font aiTez cqn- 
nus par leurs bonnes Poëfies : Mai» 
Epifî. après avoir nommé Arnoul Evêque 
Mt'm4( d ^ e Lifieux qui fçût fi bien fentir la 
Fifa- pefimteur & l'obfcurîté des vers 
aura. jj'Ennode d e Pavie, j'y joindrai un 
Gautier de l'Ifle ou de Châtillon (a) 
Auteur d'un Poème fiir Alexandre 
le Grand : Un Alain qu'on a cru être 
du même cantonj& dont les excellen- 
tes Poëfies compofent la moitié d'un 
volume;un Jean de Haute- Ville Nor- 
mand , qui avec un fiile qui lui a 
fait prendre le furnom à'Ârckhhte- 
mas , c'eft-à-dire grand Pleureur , 
décrit pathétiquement la corruption 
des mœurs de fon tems fur-tout à Pa- 
ris ( |j ). Un Pierre de Riga Chanoi- 
ne Régulier de Saint - Denys de 

(a 1 II y en i oui fe [ (b) Cet Auteur fut 

qualifient de Prévôt de I f™t eilimc pit Loiiis vi- 

Tou'iiiy.-miisoiieftLn- I ves & jir&avilua Tul- 

«etuinfutcetûre. | Mfi, 
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Reims , qui mit en vers une partie de 
la Bible, Du Boulay parlant d'un 
Poète qu'il appelle Galo, le vante 
fort à la feule infpeftïon d'une épita- 
phe de Guillaume Longuépée qu'on 
lui attribue. Un autre Poëte qui a 
chanté Thibaud l'ancien , Comte de 
Champagne fon contemporain , ne 
lui cède guéres. Ces deux Poètes 
n'ont pas été féconds : mais un autre 
fcmi réunit le goût avec la fécondité 
fut Gilles de Paris , Diacre & Pro- 
feflèur , qui préfenta au jeune Loiiis 
fils de Philippe Augufte fon Poëme 

Epellé le Caro'.in ou la Caroline. 
îfin , Thomas Moine de Froïmont , 
dont Manrique a donné une Elégie à 
l'an i 187. pafie auifi pour avoir été 
l'un des meilleurs Poètes de ces 
tems-là. 

Je n'ai point afîbcïé aux Poètes du 
premier rang , Baudry de Bour- 
guëil. Il eft plus connu par l'abon- 
dance ,- que par la délicatefle de fes 
Poèfîes. Ce fut lui qui donna le tort 
aux autres pour leftyle des éloges , 
qu'il étoit bien aifé de faire en fe con- 
tentant d'exprimer en vers qu'un tel 

étoit un fécond Çiçeron , un autra 
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■G&mi- Virgile , un Ariftote : qu'il furpaflbrt 
% P aj. Homère ( a ) que Neftor , Ulyiles , 
f m ' Crœlus , Quintilien étoient réunis en 
la perfonne de tel ou tel ( y, ) que 
Pftr i cet autre rut le Platon & le Socrate 
Vene- de ion tems. Il faut avouer que la fre- 
%^p'bf'' quente répétition de ces lieux com- 
Fetri A- muns marquoit une grande difette. 
£ " Celui qui dans fes vers qualifie l'Ab- 
n»fW-"bé Suger de Stmïvir Se Semideus 
*&■ Hifi. voulut donner du neuf: maïs ce lan- 
Vniverf. gage n'étoit pas fort religieux. On 
P . ■n'aima pas toujours les éloges ou- 
Jf«- -H très :.& Pierre de Poitiers qui pa- 
ChJur'. roiflbit avoir excédé en célébrant 
Pierre le Vénérable , fui obligé de 
fe juftifier. 

Je n'ai rien dit d'une femme qui 
cultiva la Poéfie au commencement 
du XII. Siècle , & dont Hildebert 
du Mans a .parlé , parce que je me 
giropofe de faire un article feparé- 
■ des femmes fçavantes de France pen- 
dant les trois iïécles que je par» 
courre. 

Le treizième fiécle.a eu bien des 

(»>Cinn-BlgeiiiAn- I mite Mellcnti. AmpWT, ' 
*g» de M.rWo. ColUô. t. i.^i 1S . ad 

(b) Sttphan. Rnio- „„ IJ«, 
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>ëtes ; niais ils n'étoient nullement 
imparables à ceux .dont je viens de 
arler , fi on en excepte Matthieu m ^ 
i.bbé de Saint-Denis 5 dont on l vidvtri, 
ne très-belle Elégie fur l'Hifloire 
ie Tobie. £)et Auteur écrivit auffi *i 



3eoffroy furnommé de Vinfalf An- 
gVois contemporain d'Innocent IIL mm. 
qui compofa en vers laùns un long 
ouvrage intitulé £\ova toetria pour uj. 
faire revivre les règles de la Poëfi,e, 
.Ces ouvrages devenoient alors necefr 
faires. On en fit des copies en Fran- 
ce : mais on n'en profita gueres dans 
le fiécle de S. Louis. Quoique Vin- 
cent de JJeauvais l'ait cité en fo» 
Traité de l'éducation des enfans No- 
bles t il confeilla néanmoins de ne 

Çoint faire voir aux enfans les Poète* 
'ayens , mais feulement les anciens 
Poètes Chrétiens comme Juvencus, 
Sedulius , & parmi les modernes 
Matthieu fur Tobie , & Pierre de 
Riga fur d'autres parties de la Bible., 
Pour ce qui eft du quatorzième 



ifiécle iufqu'à Ja mort de Philippe le 
Bel, il ne nousfounût <ju'un Guilr 



iir l'art deverfifîer. Ilavoitété pré- 
venu dans ce dernier deflein par 
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laume Foreftier Moine du Mont- 
Sainte-Catherine proche Roiien qui 
'A'nial. a laifïé en vers un Eloge des pre- 
mieTS Abbés de ce iieu. 

Il refteroit une difculîion à faire 
fur les changerons que la rime ap- 
porta dans la Poëfie latine , & à exa- 
miner comment la langue vulgaire 
s'appropria ce qui ne convenoitpas 
à la latine : Mais cela demanderoit 
un article feparé ; d'ailleurs cette 
matière a été traitée par une plume 
fidiferte, & fon ouvrage efi fi ré- 
cemment publié , quejecroi devoir 
me contenter d'ajouter feulement 
quelques légères obfervations. 

En renvoyant donc au bas de la 
page ce qui ne peut pas entrer dans 
cet écrit ( " ) , j'avertirai finalement 

( a ) La time admire ; yit , compofa un ou. 

en France fin d'abord . vrage intitulé Microlo* 

employée dans la Un- | gue fur la décadente du 

gue Luinc , piiilqii'il eft ; monde , & il le fit Ser- 

tonftant qu'elle tilt ufi. — "■' — •'— 



tée .lès le huitième <vé- 
Ûf djm des payt où 
le latin était encore U 
langue U plus ordi.vii- 
it i.Thcofiidf Abl.i-de 
Calroiniac en Velliy , 
dit aiiiourdhui Monctirr 



mom rithnicg , 
me il eit marqué dans 1» 
vif, pit'oii il faut en- 
tendre la nme; & même 
teleillet.ngl çdel'A.u- 
tcut decettevie , quoi- 
que écrivant en l'roie il 
affïâe de rimet prefque 
t perpétuellement, g*tni. 

' que 
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que les écrivains du XI. Siècle 8c 
des deux fuivants , profitant de l'in- 
vention des Séquences & Profts de 
l'Eglïfe , firent plufîeurs pièces pro- 
fanes rimées. Les manufcrits de tou- 
tes les grandes Bibliothèques font 
pleins de ces anciennes pièces , la 
plupart fur des fujets pieux. On y 
voit foùvent des Tragédies en ri-^ 
mes latines. Duboulay fait mention 
de celle de Sainte Catherine à l'art 
1 146. On peut voir ailleurs celles 
de l'Abbaye de faint Benoît. Dans'- ( *jjJ^ 
celle de faint Martial de Limoges Dec. " 
fous le Roy Henry I. Virgile fe trou- *?^r 
ve affocié avec les Prophètes qui 1734. 
viennent à, l'adoration du Mcilîe 
nouveau né , & il mêle fa voix m'„ u 
avec la leur pour chanter un long-^- 
Bmedkamus rimé par lequel finit Xk-Tiul'*' 
pièce. 

On a des ehsntJ ri- ] Saïm-Viaor «celli en" 
met en latin de la fiçon ; ' ce gfnre. Hugues dè 
d'Àbailard flr de l'on Noyers EveoiTe d'Au> 
DifcipleHilaire. On lui xerro voulue l'imiter., 
îitribuë auflVU fequen- On en trouve suffi dc 
ce Mittit nd yirginem. Godëftojr Soupricm ds 
S. Bernard qui en a fait Saint Viciât. Guibeit d»- 
dépieufes en avoit suffi 
6it de profanes en fa 
iconctlê. Piètre de iilois cj 
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L'harmonie qu'on avoït trouvé, 
furtout à la déclamation de ces rimes, 
engagea quelques perfonnes à rimer 
à l'hemiftiche dans les vers hexame- 
• . 1res & pentamètres , & de même 
dans les pièces héroïques.' C'eft ce 
qui fervit fouvent à afFoibtir les pen- 
fe'es des Poètes. Marbode Hilde- 
bert, &un certain (*) Thiboud dont 
les Poé'fîes font mêlées parmi les leur 
fiiivirent quelque fois le torrent. Ces 
vers eurent le nom de Léonins. On' 
neconnoîtpas l'origine de cette dé- 
nomination. Mais elle doit tirer fou- 
nom d'un autre que LeonîusPoëte de 
Paris au douzième fiécle , puïfqu'il 
compofa de ces vers moins qu'au- 
cun autre Pcé'te de fon tems. Il eff 
j*»»4- qualifié Mûgijîer & Chanoine de 
Notre-Dame dé Paris , dans le Ne- 
crologe de cette Egtife , tranfcrit au-: 
XIII. Siècle , titre qui nefe donnoit 
r„yrz!e guéres dans le flécle précèdent 
S>i'pph- qu'aux Ecrivains ou autres fçavans. 

4 Et avec d'autres preuves que je rap- 
bijfir- porterai ailleurs , j'efpere faire voir 
Mien. ^ ue ceuj£ _Jà fe trompent, qui le dï- 

(a.) Ce jbihuUari I» fin de la Caroline de 
•ft le pifnuerncuaiéJ l Gilles dePuis.. 
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d'ep. le Roy Rab. jufi. Vhil. le Bel &f 
"ent Chanoine de faint Benoît ou de 
aint Victor. Il faut^uflï faire atten- 
tion que les Vers rimes étoient fort 
sn vogue avant lui, & que quelques? 
anciens manufcrits parlant de cette 
rime ne l'appellent peint' Léonine » 
mais Leonime. 

Quant aux rimes en langue Fran- 
çoife , M. l'Abbé Maffieu , dit que 
notre Poefie commença à prendre 
quelque forme fous le Roy Henri I. 
Mais il n'en rapporte aucun exemple,. 
âc il vient tout-à-coup aux chanteurs- 
de nos croifades,qui ont peut-être pa- 
ru plus tard qu'il ne penfe.Ilauroit dû 
ce femble profiter comme a fait Domr- 
Liron , de la remarque de Dont 
Mabillon fur un Thibaud de Vernon' M - r ^ 
Chanoine de Rouen , lequel mit e&s. 
vers vulgaires plufieurs vies de-fr"*- 
Saints , entre autres celle de faint bw<l' 
Vandrille : d'un autre endroit $ttfm.i* 
même Dom Mabillon , où font in-^'. 
ferés' les vers que les' Jongleurs chan- 
foient fur faint Guillaume d'Aquitai- 
ne.; de la chanfon fur là converfion- 
de iaint Thibaud fils du Gomte de; 
Champagne , laquelle opéra avant 
&■■ fin de- l'onzième fiécle celle de-' 
•B. 
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ni* s. 

■Aibmi 
I.April. 



6 8 Etat des Sciences en Vrance , 
faint Albert Prêtre du Diocèfe dè 
Cambray. Tout ceci paroît antérieur 
à la première croifade : & par confe- 
quentMaîtreEuftache n'eftpas leplus 
ancien. Poè'te François , quoique 
Fauchet l'ait écrit. 

On peut voir ici en note au bas dq 
la page un échantillon de la Poè'fie 
vulgaire des Moines de faint Martial 
de Limoges , fous le Roy Henry I. 
( a ) & le mettre en parallèle avec 
celle des Troubadours de Provence- 
c dont Garbertde PtiycybotMaîtrede 
• Mufique , Se depuis Moine de l'Or- 
' dre de Citeaux au Diocèfe de Fré- 
jus ( b ) avoit fait une colîeftion fous- 
le règne de faint Louis ( c ) Il efteer- 

(a) Je deuhor mai» finir noftra ratoi. 
Un pauc fbilaïuue trop fo ani loftr 

le ven.lor tien qui de ien lo rerpos 
Tuautem Deus qui efl l'aire glorios 
ïiofte prsjam quel remembre de nos. 
pliant triarin loi mais rtam:e bsbos. 

ExCoitict S. Mtrlirtlii Lenav. 100. fbl. 44t. 

(b) L'Abbaye dont il é toit Religieux eft*ppel- 
fyî Tefontium. 

| ( e ) Il eft tres-Yrai 
•u'un recueil des an- 
cien» Vaudevilles eût 
iré necefiàire pour l'ex- 
plication ire bien des 
ftira qui ne fonr mar- 
Vétoiicn genêt»!, che*. 



ces forres de pièces , el- 
1rs ont été enfevclitt 
dans l'oubli avec leutr 
Auieiut..Oidcjic V-itaV 
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àep. te ÏÏoy Rob.jufq. Vhil te Stt Sf 
tain que plus de cent ans auparavant 
fous Louis le Gros , Euftorge EvéV ytl'/nf,. 
que de Limoges engagea un Cheva- 
lier appellé Grégoire Bechadam à ne 
pas avoir de fcrupule d'écrire en rb- 
mes vulgaires l'hifloïre de la premiè- 
re Croifade. Si cet endroit de Geof- 
froy de Vigeois prouve que. la Poe- 
fie vulgaire étoit alors, rarement em- 
ployée pour les pièces férieufes, il 
peut encore fervir à admettre un Poè- 
te François un peu plus ancien qua 
Maître Euflache qui ne rima qu'er* 
Fan 1 1 yf. 



-ETAT DE LA DIALECTIQUE. 

ILconvenoit que ceux quiétoiert 
pafTablement verfez dans la langue 



Roy d'Angleterre étant, 
en ÎVotmandie, fc plai- 
gnit H'un Jongleur, qui 

Arnold Dupré Jacobin 
FroferreuràTouloureà 
h fin du XIII. Siècle 
fut- in^uieii pour en 

Je mains lonne vie bttptT quantum pofum., 
Si Taumen m'appelle , > Ai Eece adfiim., 



pofé. Eclr.trd Tom. s. p. 

11 y cûi n n iTl .il^rs 
quelquei Poelies merle 
fran^oifif! & moitié lati- 
uei. Comme celle-ci ; 
Ex Càd. B. Mari* l'a- 
rif.N. nAf.4. 
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7*0" Dijfertmîott fur P'état des Sciettctr* 
lutine parle moyen de la Grammaire, 
le miflent en état de raiionner jufie- 
Ceft pourquoi dans les ilécles dont 
il s'agit , après avoir donné aux étu- 
diansla connoiffance des principales 
règles de la Grammaire par le ftylé' 
Profaïque & le flyle Poétique , on I 
les faifoit paffer immédiatement à la ' 
-Dialectique ,- qui étoit la féconde 
Branche du Trivium comme l'on voit 
par le rang que lui donnent Hugues 
de faint Vi&or , Jean de Sarisbery r 
Hugues Metellus , Orderic Vital 
Geoffroy de faint Vidor , Alain , & 
Gautier de Metz. 

Les Difciples de Fulbert de Char- 
tres Ce difiinguerent en cette Scie*- 
ce. Berenger Se Lanfranc qui dès- le; 
temsdes claffes & fous - les de-rnieres 
années- du Roy Robert s'étoient 
déjà trouvé partagés de féntiment j.- 
iè furent encore davantage fous lé' 
règne fuivant. Les difputes commen- 
cées fur des points de peu de confe-- 
Ca't- quence de re parva > s'étendirent; 
Taille j u 4 ues ' '* ur nos'Myfleres : & ceci re- 
■Lï'ri'tstc garde la Théologie. Mais-dans quels 
£««W. Auteurs pnifoït-on alors la Dialecti- 
que ? Il y a toute apparence <j«e ç'ér 
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ep. Je Koy Ko&.jufq. Phi!. le Bel. fT. 
>it chez Ariftote , & dans la Dîalefi»- 
que Je S. Auguflin. Les HéréfïesF 
ui s'élevèrent dans le même fiécle , 
e purent ê're appuyées que fur les 
utorîtés du Philofophe. Ceux qui 
'ouloient s'en difculper renotiçoient 
blemnellement aux écrits des Ariftû- 
eUciens & des Chryfippens-, comme wffJ . 
3t Anaftafe Moine de Saint-Serge Vmvi'rf.- 
d'Angers dans fa lettre à l'-Evêque^^" 
Geraïd. Outre Berenger qui abufa- ' 
des principes de la Dialectique, Rof- 
celin Bas-Breton Chanoine de Com- 
piegne, Se quelques nouveaux Mani- 
chéens s'en fervirent pour débiter 
de nouveaux fentimens fur les myfle- 
res de la Religion. Tels furent les- 
fruits de la Dialectique, Mais les-diP" 
putes où l'on avoit été oblige d'en- 
trer au fujet de Berenger , avoient 
tellement exercé les elprits , qu'alors- 
il fe forma en France deux partis de.' 
Fhilofophes & de Théologiens .dont 
h Dialectique ( chacun dans la ma- 
tière de leur compétence ) avoit des; 
fondemens differens. Ce qui les par- 
tagent , étoit que les uns raifonnant- 
fur l'Univerfel , prétendoient comme 
les anciens, qu'il étoit dans les cho- 
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f2 Etat de j Se: en cet en Francs r 
fta„ les , au lieu que les nouveaux foutut* 
Sarisb. réTit que toutes les clrofes étoient fin- 
tfi.'™'. guKeres , & qu'il n'y avoit d'Univer- 
s^Tbom. f e l q ue l e nom- 

*dB«U. Ces derniers furent appelles No- 
Aithti, minaux ou. Vocaux. De grands per- 
fonnages devinrent Nominaux Se 
combattirent les Reaux ou Réels. 
Narr. Ces Nominaux étoient communé- 
fojjw*. ment ainfi appelles au XII- Siècle. 
Terrât ' nommé Jean fut leur chef: II 
Spicii. t . eut pour difciples Robert de Paris 
\l\ p ." s ' ami d'Urbain II. Raimbert Maître a 
Duchi. Lill e en Flandre,. Rolcelin Bas-Ere- 
f. j»o, 4 " ton q u * devint Chanoine de Compie- 
gne. Ce dernier forma tant de Difci- 
ples & défendit ces nouveaux iénti- 
mens avec tant de chaleur qu'il pafTa 
preique pour le chef de ce Schifme 
Philofbphique qui dura jufques dam 
les nécles fuivans , & qui ne pût être 
éteint que par un Edk du Roy Loiiis 
XI. Le Nominalifme ouVocalifmer 
pour me fervir de ce terme, s'accrut 
donc coniïderablement , mais il fut 
prefque toujours combattu. 

On donna le nom de Sophiftes l 
ceux qui l'emb raflèrent : & ces Philo- 
fôghss au. ra£ortde.leursadverfair efr 




Etat des Sciexcei en France. 7? 
ne fuivoient ce fentiment , que parce 
qu'il paroiffoït fournir une plus am- 
ple matière pour difcourir en public : 
Mais quoiqu'ils puflènt avoir raifon 
en quelque chofe , c'étoient de vrais 
difeurs de rien , & qui ne payoient 
que de paroles fans folidité. Etien- 
ne de Tournay les traitta de ven- 
deurs de mots : verborum venditoret. Eçifo 
Saint Anfelme qui avoit connu de?7- 
femblable Dialecticiens féconds en 
verbiage , les avoit qualifié d'Héré- 
tiques en matière de Dialectique. 
Odon d'Orléans , depuis Evêque de 
Cambray , foutint au contraire l'a- Lti 
tienne Dialectique Se fuivit Boè'cê. 
On a de les Traités dans la Biblio- 
thèque des Pères Tom. 21. On y 
voit que pour faciliter l'intelligence 
des fes raifonnemens , il inventa l'u- 
fage des figures. Chacun des deux 
partis reclamoit Ariftote. Cependant 
les Nominaux paroiiïbient fe confor- 
mer davantage à la Doctrine de Pla- 
ton. Un des plus célèbres Réels fut 
Gautier de Mortagne depuis Evêque 
de Laon qui voulut rafiner dans le 
Réalifme : Mais fes efforts furent 
vains & iautrlsi Bernard de Char- 
V art. IL Ci 
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74- Eri# des Sctencet en France , 
Ères produifit le Syftème des idées, 
&. à l'aide de fes Ecoliers il tacha de 
concilier Platon avec Ariftote. Jean 
de Sarisbery trouva ce delTern ridi- 
cule , difantqu'ils étoient venustrop 
tard , pour mettre d'accord après 
leur mort , des Philofophes qui 
avoient été fi oppofés dans leurs fen- 
timens pendant toutç leur vie. Ce 
même Bernard, Thierry , Guillaume 
.de Couches & autres Sçavans fous les 
règnes de Loiiis VI.& de Loiiis VII, 
combattirent plus fortement la ri- 
dicule méthode de quelques uns de 
ces Nominaux , Se vinrent à bout d'y 
faire changer quelque chofe. En effet 
tlle étoît parvenue à un tel point , 
qu'ils ne rougiflbient point dé mettre 
Jeunn. P ar exem pl e en queftioa comme une 
Sirisb. chofe très-difficile à décider , fi ua 
Ub!" l t.V OTZ qu'on mené à la Foire eft tenu 
fié. j- plutôt par le conducteur, que pari» 
corde : fi celui qui achette une chapr 
pe entière ; achette aullî le capuchon 
ou chaperon , tous leurs difeours re- 
tentiifoient de convenances & de 
difeonvenancea : on y multiplioit à 
un tel point les particules négatives, 
tp& pour s'aiTurer fi les propolïtions 
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U Roy noh.jufq. Phil. h Bel ff 
etoient négatives ou affirmatives , 
il étoit befoin de fe munir de fè- 
ves ou de pois , afin de compter 
-elles etoient en nombre pair ou im- 
pair. Le terme d'argument étoit per- 
pétuellement dans leur bouche. Hy- 
ïas aimé par Hercule étoit la figure 
d'un vigoureux argument : On ne 
pouvoit faire un fyllogifme ni un 
tnthymème , qu'en avertiffant aupa- 
ravant qu'an allait argumenter : cou- 
tume dont il eft reftë un veftige juC- 
qu'à nos jours, mais dont Sarisbery 
paroît avoir eu raifon de fe mocquer 
vû. l'ufage trop fréquent qu'en fai- 
foient les Nominaux. Ce fut ainfî 
qu'on changea en plufieurs écoles U 
face de la Biale&ique ; deforte que 
ceux qui naturellement n'aimoient 
pas cette occupation, avaient bien 
raifon de 1 appeller pnfejjia vertofo- 
rum , dans laquelle celui qui ■parloit f4 /*'^ , 
le plusjpaffoit pour plus fçavant. L'e- 
xamen de quelques queiîions propres 
à la difpute aptajurgiis fit toute l'oc- 
cupation de leur vie ; encore les laif- Jotnnl 
ferent-xls à refoudre à la poflerité 
fans pouvoir eux-mêmes les éclair- '.7.6*. 
çir, Jean.de Sarisbery qui n'oublie *' 
Gij 



Digilized by Google 



7 6 Etat des Scietrcet ttt France; 
JW«*'--rieti fur cette matière , dit ailleurs; 
qu'un Guillaume de SoiflTons inventa 
desefpeces de figures qui fervirent à 
apprendre à difputer fur idemeffe& 
non eff'e , & à prouver que d'une chofe 
impoiïible proviennent toutes les au- 
iiw.f.tres impoflibilîtés. Il ajoûteque 
,7 " Gauzlen Evêque de la même Ville, 
pour exprimer la collection des cho- 
fes , fut obligé d'introduire le mot 
de matériel dans un fens tout nou- 
veau. Godefroy Souprieur de Saint 
Od. Victor, quife plut beaucoup àrimer 
yWcr- alors en profe latine, trouva à redire 
* 19 *' -aulÏÏ bien dans les fentimens des Réeli 
que dans ceux des Nominaux , & il 
fit une defcription affez finguHere de 
quatre Sectes de ces premiers qu'il' 
appelaient alors les Porretans , les 
Albricans,les Robertins,& les Parvi- 
pontains. Je ne puis m'étendre 11 
deffus nue dans un fupplement à «M 
DifTertation. 

Jamais donc on ne vit tant de So 
phiftes que dans ces deux iîe'cles. Oa 
trouvera encore dans Sarisbery d'au- 
très exemples de leur ridicule metho- 
y : - )-dede raifcmer. Mais quelque perte 
„; *• c ' de tems qu'il y eut à fe mettre au W 
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&p. le Roy Hnb.jupi. Tkil. Ii Bf/. 77- 
de ces fottifes, il parut neceffaire d'en 
prendre connoiffance , afin , dit Jean 
deSarisbery.d'êtreen état de les re- 
fater , & de ne point paraître après 
le débit de leurs paralogifmes , com- 
me des Nicodèmes, qui demandent K*J. 
commenttelle on telle choie peut fe 
faire. iLes Profeffeurs de Pans lu- 
rent un peu foupçonnés de Sophifme 
dans la quefiion qui regardoit Saint 
Thomas de Cantorbery ; Gautier 
Prieur de Saint-Victor n'en exempta 
pas plus Pierre Lombard & Pierre 
de Poitiers , que Pierre Abailard & 
Gilbert de la Porrée. Leurs tubtili- 
tés pouflees à l'excès fur l'article de 
J. C. firent donner à quelques uns le 
nom de Nihlliampi : Mais n'en- 
trons point ici dans ce qui regarde la 
Théologie. . 

Pour me renfermer dans ïa firaple Unfl _ 
Dialectique queHugues de SamtVic- Jj,i 0 ,,* 
toi appellc.it -folio âi\]'mnâi ; iM*' 
quelle Hugues MetelUis donna lc£j(V>-r. 
nom deBWiaa mdwrum capimm ; £££ 
qu'Alain regardoit comme lapiece la.i» /inrl- 
plus propre à' découvrir les fouter-™* - 
rains des Sophiftes , & dont Abai- 
Iard fit un fi jufte éloge fondé fur St.,. 

Giij 
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7 8" Ëtât ttei Sciences tu France . 
Auguflin , je dirai qa'Ariffote qui eif 
dtoit le Prince fut toujours eftimé êC 
irfpefté en France , dtfurtoufà Pa- 
ris , fi on excepte quelques années. À 
Orléans dès l'onzième fiecle on en- 
feignoit fes DialoguesjHJtfiï Porphy- 
Xp'ft- rii & Averrois IJ'agogas. ( ) Jean 
^'■^de Sarisbery Ce le fit tranfcrire en I 
thid- in Normandie par les foins de Richard 
Spifi. S- Archidiacre de Coutances. 
•sboœx Quoique chacun, dit-il, des an- 
^'™ rw ciens eût fon mérite particulier , tous 
les Dialecticiens faifoient gloire de 
I/ 1 ^""'; baifer les pas d'Ariftote , on l'appel- 
ifi« loit par antonomafe h Philojbfhey 
de même que par Urèr on entendoit 
n-*"/. 7. Rome , & par Poêta Virgile, auffi 
par Phtlofiphe on entendoit toujours 
Ariftote. Les Peripateticiens ne fu- 
rent attaqués ni par le même SariC- 
bery qui étoit l'homme le plus habile 
du XII. fïécle , ni par Pierre de 
Blois ; mais feulement par Gautier- 
Gdtcr. Prieur de Saint Victor lequel ne pou- 
jj£ voitfoufFrir aucun Philofophe Gen- 
til, quel qu'il fût. Hugues Metellua 

(*)Hift. Vniv. F*- | Ciinbfige o& ctlas'ob- 
rif- t. i.p- il. «lifc feiïoit avoir été mouldft 
tue de ce 411c l'Emit I fui t i-Ui: -là. 
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dep. le Roy Éob. jufq. Fh'iL le Bel. 79 
écrivant à S.Bernard fe qualifia quan- E P lfli *■ 
dam domejlicus drijlotelis ; & dans 
fa letre à Tiecelin il prit le titre de Epïiï»- 
Secrétaire d'Ariftote , apparemment" 11 ' 
pareequ'il en copioit les ouvrages. 

Il eftvrai que la leâure de quel- 
ques-uns de fes livres ayant caufé 
des erreurs , on fut obligé à Paris de chrem 1 
la défendre pendant quelque teros.^*^?* 
On lit auflî que Boniface Abbé delà f„./. o*. 
Cambre, mort en 12.66. fut repris 
en une vifion de la trop grande efti- 
rne qu'il avoit pour Ariftote. Mais PîMejn» 
il n'en eît pas moins confiant, que'^ r iS ' 
le Légat mime Robert de Corceon 
preferivit en I 2 1 J - . aux Artiftes ou 
Maîtres ès Arts de Paris d'expliquer; 
à leurs Ecoliers la Dialectique ds 
notre Philolbph'e, ne défendant qué" 
certains autres ouvrages. Bien plus 
il ordonna que les jours de Fête on 
leur expliquât la Morale du mime 
Auteur & le quatrième livre des To- 
piques. Il e(r inutile de remarquer 
le grand nombre de Perïpateticiens 
qui brillèrent alors parmi les Reli-^- 
gieux mendians , entre autres un tu'rij' t: 
Pierre de Tarentaife Domîniquain , P*gr 
puis Archevêque de Lyon. S.Thomas ' ° 7 ' 
G iiij 
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So Etat des Sciences en France , 
auflî-bien qu'Albert le Grand fe fer- 
vir utilement d'Ariftote pourrefiiter 
les hérétiques. Les Princes avoient 
également conçu une haute idée 
de ce Philofophe , & il y en eut qui 
s'intereflèrent à la propagation de fa 
Doctrine. Le Roy de Naples ayant 
'J*pW- trouvé dans fa Bibliothèque Ces ou- 
AUrtè- vrages tant fur la Dialectique que fur 
«t. iom les Mathématiques , les fit traduire 
*i»" ten l at i n » & I es envoya à l'Univerfi- 
Emontéde Pans. De là provinrent toutes 
PiL-mon ces Sommes de Dialectique qui n'e- 
us lejtoient autre chofe que des Coinmen- 
*° pia- taïres fur Ariftote , dont la feule uti- 
lité eft de fervir de preuve que durant 
lefîécle de St Louis & les fuivants, 
l'état de la Dialectique fut d'être pa- 
rement Péripatéticienne & nonPta 
tonicienne. 

ffg a 

ETAT DE LA RHETORIQUE. 

LA Rhétorique fut la trôifiéme 
des Sciences ou Arts Libéraux 
à laquelle on s'appliqua pour devenir 
parfaitement verfé dans le Trivîum. 
Comme la Dialectique n'avoït perfec- 
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ètf. h Roy Rob. jufq. Pkil. le Btl 8 ï " 
fioiiné que le jugement & non la dic- 
tion , il étoit necefiaire que les raî- 
fonnemens formes par les lumières 
de cette feience , rectifient les cou- 
leurs de la Rhétorique par le moyen 
des figures. C : étoit donc alors après 
avoir étudié la Dialectique ou Logi- 
que quei'on travaillok à perfection- 
ner le Itiiepourla diftien. 

Quoique la Rhétorique n'eut pas 
tout l'éclat pofiible dans l'onzième 
lïécle , j'ai trouvé qu'alors à Orléans 
on expliquoit dans les Ecoles la 
Rhétorique de Ciceron &: ce Quin- 
tilien. Odon depuis Abbé deTour- 
nay, qui étoit de la même ville d'Or- 
léans , écrivit un livre de la guerre 
de Troyes , lequel ne pouvoit man- 
quer de Ce reffentir des fleurs de la 
Rhétorique : mais cet ouvrage ^spiiil-ti 
malheureufement perdu. Au com- n. 
mencement du XII. fiécle Marbode 
de Rennes & Hildebert du Mans 
contribuèrent plus qu'aucun autre 
écrivain à la faire revivre. On peut 
en juger par leurs ouvrages. Les 
Chanoines d'Angers étoient fi per- Opir* 

i-j'Ji -, , ■* M-ttbL- 

hiades de la capacité du premier , ^ 
que lorlqu'ii o'étoit encore qu'Ar- *4i»> 
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£2 Etat Ses Sciences en Prattcé ,• 

ehidïacre d'Angers , ils le prièrent 
de- retoucher le ftylc de l'ancienne 
viedeSt Lezin leur Evèque. Ceux 
de Rennes lui rendirent la mêmejuf- 
tice après fa mort. Dans la lettre cir- 
culaire qu'ils envoyèrent auilî-tôt 
qu'il eût faille le Siège Epifcapal de 
Rennes vacant, ils le qualifièrent de 
mZd'f. Prince des Orateurs de (on tems , 
i. coiL-Ormorum Re . Dans le cours du 
3J5- même fie'cle parurent Abailard , Be- 
^,/renger de Poitiers Ton Difciple i Jean 
de Sarisbery , Arnoul de Lifieux , 
Pierre de Blois Se Etienne de Tour- 
nay , qu'il fuffit de nommer , pour fe 
remettre à l'elprit que ce lurent des 
Ecrivains aufquels ta bonne latinité 
& les figures de là Rhétorique furent 
jpitil.t. très-faniUieres. On ne peut lire le 
*-Mï- Xraité d'Arnoul , alors Archidiacre 
de Séez , contre Girard Evèque 
d'Angoulême , qu'on n'y rcconnoiiïe 
le ftyle des Catilinaires de Ciceron 
dans la peinture qu'il fait de ce Pré- 
lat & de l'Antipape Pierre de Léon 
dont il étoit fauteur. L'Apologie 
7 H „ P d' Abailard par Berenger de Poitiers 
ïW'l efl une pièce pleine de citations ti- 
ttritl rées des livres dfHumanités Se d'uns 
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malignité exprimée avec toutes les 
figures de la Rhétorique, Un célèbre 
Ciilercien de ce teirts-là nous aiïure 
que Gibuin Archidiacre de Troyes 
étoit comparable à Ciceron & à 
Quintiliert , apparemment pour la 
beauté de fes dîicours. C'efî Nico- 
las de Clervaux. Il mérite aufïi qu'on 
3'arrête fur ce qui le regarde , puifque 
iès lettres font voir qu'il poiTedoit les 
anciens Auteurs d'Humanités au mê- 
me degré à peu près que Pierre de 
Blois. Car quoique 1 Ordre de Ci- Thef. 
teaux ne fit pas prof elïîon lî ouverte j""f° l s l 
de fcience que celui de Cluny, il ne niai. 
lai fia pas que de produire des pièces 
jlTez ornées des rieurs de la Rhetori- ciuninti- 
que dans les lîécles de fa naiflance ; 
Jean de Sarisbery afiuroit , qu'il n'y Meta*- 
avoitque lee plus- fçavans à qui l'ufa-'^j 
ge des figures telles que la Métony- 
mie & la Synecdoche pût être fa* 
miliere.Ileft aifé d'en conclurre qu'a- 
lors quiconque emplnyoit ces figures 
dans [es écnts pîûToit pour un fça- 
vant Rhetoricien. 

Op voit par plufïeurs endroits de 
Hugues Meteilus , que toute l'élo- 
quence Rhetoricienncfeprenoitalors^ 
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4* F '^' ^ ans Ciceron. In Tullio ftmul dedd* 
mavï ttcum difoit - il écrivânt au 
Théologien Humberr. Ce fut Tans 

doute dans cette foiirce comme dans 
Quintilien , qu'un Thierry le Bre- 
'Metrt- ton Se un Pierre Helie dont parle 
^' f 'j*"Jean de Sarisbery puiftiïcnt leurs 
io. exemples & leurs autorités. Alain 
n'en laifle auciîn doute , quand il dit 
que la Rhétorique étoit alors regar- 
dée comme la fille de Ciceron , de 
manière qu'on pntwoit l'appeller el- 
le-même Tnllta. Il lui joint Quinti- 
lien pour le flile des caufes ; Sym- 
maque Auteur d'un flile ferré , mais 
qui dit beaucoup ; & il n'oublie pas 
Sidoniusavec fon langage empuul- 
lé. Je croirois en eftèt que ce der- 
nier Auteur quoique beaucoup infé- 
rieur aux premiers , fut quelquefoii 
expliqué dans les cloîtres , puifque 
fes lettres le trouvent tranferites ea 
pluiieurs Monafîeres de la main des 
Religieux de l'Ordre de Citeanx. «/ 

Au refte ce ne fut point des let- 
tres de cet Auteur que fut puifée la 
méthode de ne point commencer de 
lettresfans y mettre à la tête des fou- 
haits lîngulieis. Ce nouveau ilyle 
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epiftolaire ne put gueres venir que 
de quelqu'un des Ordres qui fe for- 
mèrent fous le règne de Philippe I. 
Cette coutume qui devint alors 
preitjue univeriélle en France parmi 
les Scavans , obligeoit quelquefois 
de s'écarter de l'exaâe latinité pour 

. fe fervir du langage de l'Ecriture 
Sainte , & Te renfermer dans une 
grande {implicite. 

^>On s'apperçoit ailément par les 
tours du ftile , quels étoient ceux qui 
compofoient en latia fur le François ; 
& qui étoient au contraire ceux qui 
prenoienï les penfees dans les an- 
ciens. Le ftyle des premiers étoit or- 
dinairement fort rempant , & l'autre 
très-fleûry , mais non pas toûjours. 
Car reSttdmite du ftyle rampant fut 
balancée par une autre extrémité 
<]ui fe remarque dans les œuvres de 
Philippe Harvtng &c. C'eft une ca- 
dence de phia^s qui admet une ri- 
me perpétuelle , & qui , pour y par- 
venir , force luuveot l'Auteur à des 
penlétjs iScï burlefijuts 3c à des 
e L 'nflrufho»s embrouillées. 

Ces Sçavaas aa refte ne le faî- 
foiet pai par mépris pour la Rheto- 
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rique ; il n'appartint qu'aux gens du 
mime goût que Cornificius d'affec- 
ter de parler rufliquement en latin. 
Comme il avoit appris de fes maîtres 
à ne faire aucun cas de la Rhétori- 
que, Uenfeigna la même maxime à 
fesdifciples, chez lefquels , comme 
dit Sarisbery on la mèprifoit ouver- 
C-Mtm- temerrt. Ces fortes de Philofophes 
™t*?- euFent bien des Sectateurs dans -Je 
rie*. Sa- treizième fïecle. Le goût de laSco- 
Mtnî'. lafljque&Qc la rWcai : fit prefiafc 
ut. i. périr celui de i. 1 Rfhetdrïrrae ; Aies 
c,p " '' Auteurs de berime rafjmtéy furent 
■très-rares , pour ne pas dire qu'en 
Profe H ne s'en trouva ; inm. Rien 
Tic devint , ■ :n .-- cx- 

preffiorjj ! . ■ & un 

certain langage latir inmc fur les 
termes de la lartgi ■ val rtîrs. Ce 
n'eft pas que à: i cj ficelés 

prccedtns , il rr*y pût _ ■ aoffi de 
très-média âede* 
écrivains qui s . - jufqu'à 1 

des exprei i . rioi : regarde- 

rionsa . : fqces; 

<!>)Maislcficc!edcStL_i::s & le 

(i)Huguei Mnellin f- ijnalifii riaoi dr peiit 
*àteii , Sl tiniôt de jeune niu à la tire de Je» Jcr- 
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règne de fes Succeiïèurs vit augmen- 
ter à l'infini cette forte de langage. 



DES QUATRE SCIENCES 
qu'on iappelloit alors le Quadrivium; 
fçavoïr F Arithmétique , PAjlnno* 
mie, la Géométrie & U flîufî- 
que. 

Es Auteurs qui ont parlé du 
J i Quadrivium (a) des Mathémati- 
ques , R€ conviennent pas dans l'ar- 
rangement des quatre fciences ou arts 
qui le .compofent. Les Ecclefiaftiques 
■qui fe contentoîent de deux de ces 
fciences qui font la Mufique Ôc l'A- 
rithmétique les nommoient les prê- 
tre», Mitis cattllus Ep. -.Fitalas noodlus Ep. 19. 

Pierre de Celles appel toi c Naele boiieur du mon- 
de CltMcariustBttndi. 

Ecrivant au P«pe Alexandre III. ii lai dirait Pater 
fanttifrmeqM Aafirale ft<ffîat<irinm habetis. lib. 
£. Ep. 6. 

défiai de Ssint-Viâor le 
tomparoit â un fleuve 
divifé en quarte brin, 
cbet Se il en paria ainG 
dans Tes rimea vert l'an 
,1170. 



Ç a ) Ce mot de Qga- 
dr 1 viam eft encore plui 
ancien que celui de Tri* 
u/wn puilque Boeie en 
parle ; Ainfi je ne fur- 
prendrai pcrlonne en 
m'en ferrant ici. Go- 



qupae^it-inis partes (uni bis lin* , 



ttairiviam nommât latiuè : 
, tittfunt ifl< d'fcii " 
initie eecunt vjint. 



JVomeH bucjhnhtefimt ijï< difdpiia* 
VnogunÀ initia—-—' ■'- 
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niiers. Les Séculiers au contrairé 
Sarish- cultivant davantage V Aftronomie Se 
tdier.l. la Géométrie leur donnoient les 
** c ' 11 ' premiers rangs, & Jean de Sarbots 
affure que l'on appelloit plus con>- 
munément du nom de Mathémati- 
ciens ceux que nous nommons au- 
Intrei. jourd'hui Aftrologues. Cependant 
ifg.l.!. comme Abailard qui s'y ■ connofibit 
p. 1017. mieux qu'un autre donne une excel- 
jJZt»- * ente raifon fur la primauté due à 
de en l'Arithmétique , je la placerai ici la 
françeit première. Gautier de Metz Poëte du 
Aria XIII. fiécle, lui donne auffi le pre- 
ïils, smer rang après la Rhétorique dans 
fa delcription des fept Arts qui for- 
moient ce qu'on appelloit alors du 
nom de Clergie. On croyok de fou 
tems , c'erï-à-dire fous le règne de St 
Loiijs , que pour la confervatïon des 
Mathématiques avant le Déluge on 
avoit figuré l'ufage de chaque feien- 
ce fur des blocs de pierre ; & que ce 
furent les originaux fur lefquels on 
apprit de nouveau. Au moins il le 
penfoït aînfî. 



ETAT 
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ETAT DE VARlftlAlETIgUE. . 

SAint Auguflin avoit dit de l'A- 
rithmetique qu'elle eft neceifaire cdfl. 
pour l'intelligence des livres Saints ;■ •'**■** 
& c'erï. dïëttoi tout le monde con- 
vient. Ainfi il ne faut pas douter que 
les Théologiens ne la cuhivaflent 
avec les autres i'ciences dans l'onziè- 
me fiecle ; & elle ne dut pas faire lé 
moindre ornement des Sçavans de 
tes tcms-là jointe à celle du Com- 
prit ou Compot Ecclefiaftiqne. Ils 
avoient fous les yeux l'Arithmétique 
de Boëce & les ouvrages du Vénéra- 
ble Be de fur la même m'atiere : Quel- 
ques o blervations fur' ces anciens ou- 
vrages , leur en inculquèrent les ma- 
ximes. Ils eurent en 10 6»}. l'avanfa-- 
ge de ^oïr la grande année c'efî-à-di- ç&tom 
re celle en laquelle finit- pour la fe- t^Aibë- 
tondefois legrand cycle de Denis wifi^e- 
le petit conipofé de 'Ç32' ans , qui 
contient vingt-linit cycles de ijj anal 
Comme ce grand cycle renferme tou- 
tes les variations de la^ète de Pâ* 
gues, en içfij' on sa recommençâ- 
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la première année. Malgré cet eve- 
&x Sigt-netaent notable , Francon difciple 
de Fulbert & depuis Scolallique de 
Liège ert le feul de ce fiécle que l'on 
connoifle avoir écrit alors de compo~ 
ta. Mais il y eut à Saint -Hubert 
'Amplif. m mêmeDiocéfeun Helbert de Lie- 
tetltfi.t- g e , Moine très-verfé dans la fcience 
î» j." ^ e l'Arithmétique nppellée Abacus. 

Le fiécle fuivant nous offre un plus- 
grand nombre H 5 Auteurs qui ont écrit 
Thef. fur l'Arithmétique. Jean de Coutan- 
J/'"^' ces adrefïà vers l'an u 20 à Geoffroy 
3«i. Abbé dé Savigny un livre fur les 
fupputations Ecclefiaftiques , & prin- 
cipalement pour fixer la Fête de Pâ- 
ques fuivant le cours du Soleil & de 
la Lune. Gerland de Kefançon tra- 
^0«i/j"n va ill Q d ans l e mêmedeflèin. J'ai trou- 
i%"' F vé depuis Oudin l'on ouvrage joint à 
celui d'Helperic. Abailard combla 
d ï""*(i t ''^°£ l - s l'Arithmétique , fur ce que 
*e»W par la proportion des nombres elle 
A i mettait un fi bel ordre en toutes cho- 
Jt " ï ' fes. II la regarda comme la mère Se. 
la maîtrefle des autres Arts, parce 
que difoii-illarecherche dans les au- 
tres matières auili-bien que la maniè- 
re d'eafeigner bien des feiences dé-? 
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fend de la diffeftion des nombres. 
Pour mettre en pratique les varierez 
dont elle eft fulceptibie,il en fit un li- 
vre qu'il intitula Rithmomachia al'e- 
xemple de Gerbert. Ce Traité que 
je n'ai connu que pas un Catalogue 
des livres de R'char2 îc F jn^nival £.* M- 
confervés au treziéme fiécle en l'E- 
gl'tte d'Amiens dont il avoit été ii<i*r 
Chancelier, ne le retrouve plus , à 
moins que ce ne fuit celui duftlanui- 
crit 620 de Saint Viclor de Paris. 
Radulfe de Laon qualifié de frère 
du Doyen Anfelme par Jean de Sa- MtttHi 
risbery écrivit au ffi un Traité d'A- ' lmCr 
EÏthmeïique qu'il intitula De fibaco , 
lequel j'ai pareillement vu à Saint CW. 
Vider. Outre cela deux écrivains 7 £'j ^ 
du Diocéfe de Langres , fçavoir Thi- fU'hr. 
baud de Langres , & Odon Prieur de ^ w 
Morîmond depuis Abbé , firent cha- 
cun un Traité fur Vanalyfe & les 
myfteres des nombres. 

La Rithmomachie ( a ) on corn-- 
bat des nombres fut alors fi fort goû- 
tée , que le Dofteur Alain l'Univer- 
fèl commençant fa defeription Pcë'ti- 

Lei manofcrfti étii- l lieu £Arilhmtniazhîx. 
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que de l'Arithmétique, la réprefeir- 
te tenant d'une main la table de Py- 
thagore Se montrant de l'autre "les 
nombres ennemis. Delà il paffe à l ? ù- 
fage gênerai dont eft l'Arithméti- 
que pour la Géométrie , l'Aftro- 
nomie& la Mufique : il ajoute qu'un 
certain nombre marquoit le point, 
un autre la ligne , un troifiéme la fi- 
gure plate ou equilatere , d'autres en- 
fin le cercle, le quarré , le folide Si 
le triangle : il parle du nombre nom- 
ferant Se du nombre nombre. Il dé- 
montre l'utilité de cette feience pouf 
l'Architecture & fiirtout pour la 
coupe des pierres. Il lemMe , à le li- 
re , qu'on le fouvenoit encore alors 
de Chryfippe le Philofophc comme 
d'un habile Arithméticien , aulïî bien 
que de Nicomachus. Alain leur don- 
ne pour adjoints parmi les moderne» 
Gerbert qu'il appelle Gilbert» 

Saint Edme étant à Paris s'ap- 
pliqua beaucoup à tracer les figures 
d'Arithmétique à ceux à qui il enfei- 
gnoit cette feience, jufqu'à ce qu'il eût 
reçu un avis d'enhaut de fe tournée 
vers la Théologie. C'étoit vers l'an 
izqq au cQmm«ûceraeai du XIU 
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fiécle. Durant le cours du même fic- 
elé il parut plufieurs écrivains Curie 
compot. Le Cordelïer Alexandre 
de Ville-Dieu prit la peine de mettre 
en vers latins les règles de cette 
feience vers l'an 1230. Jean de Sa- 
cr&ùojèa ou Sairbois efi qualifié de 
Computifle dans fon épitaphe : mais 
peut-être eft-ce feulement parce que r £ t ' dt 
dans fon traité de Sphara il avoit em- rM* 
ployé les chiffres. Dans l'Ordre de f~ * 
S. Dominique Albert le Grand écri- 
vit fur l'Arithmétique deBoëce , & 
Pierre de Mura Jacobin de Lyon fit 
un long traité duComput que j'ai en 
manuferit d'un caraâere d'environ 
l'an 1300. Tous ces traités furent 
écrits en latin : mais comme au XIII. 
fiécle on commença à abandonner la 
langue latine.il y eût aufil des iraités 
fur le Compot & fur l'Algorifine 
écrits en fiançois. On en trouve de v, ir if.im 
ce tems dans les Bibliothèques. <■ 
Humbert de Romans , General du 
même Ordre connoifibit l'abus quercm.iî* 
quelques-uns faifoient de. l'art dn cal-^P' 65 ** 
cul, lorsqu'il inlîlla dans le plan de 
l'un, defes Sermons contre la croyan- 
ce que l'on -avoit au Lefltinient des 
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Philofopfies Payent touchant h r£- 
solution de la- machine entière de 
FUniversau bout d'un certain nom- 
bre d'années , enforte que les même? 
ehofes recommençaient à paroître. 
Hugues de Miramors Archidiacre 
de Maguelone Se depuis Chartreux" 
de Mont-rive au Diocéfe de Marfeil- 
le nes'amufa point à une Doârinefi 
tidinj. contraire à la Religion ; il fe conten- 
j.f. so. xz d'écrire fur les différentes combi- 
naifons du nombre 4. Un Anglois 
nommé Jean de Bafingeftokes ■ ren- 
dit un fervice plus important à la 
xuuh. France&àfon pays. Il rapporta d'A- 
JWi//'rhenes toutes les figures des chif- 
*i f t fres Grecs -, & Implication deslettrts 
qui en étoient les lignes ; ce qui n'é- 
toitpas en ufage chez les latins par- 
, w jmi lefqnels les lettres ne fervoienfr 
jamais déchiffres. C'eft peut-être 
ce qui fitpenfer à adopter enfin les 
chiffres Arabes plus faciles & plus 
« commodes pour les opérations' d'A- 
' î; 1 ; . rithmetiguç. 1 On les connoiflbit dès 
lè "X. fîècîe , mais il n'avoient par 
encore fait 'fortune. Ott croïr que-ce 
furent les Efpagnolsqm nous appri- 
rent à jiorn «1 fervir , par le moyen. 
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des Tables Alphonfînes. La Sphère 

de Jean de Sairbois pafle pour être 
le premier ouvrage oh on les a vu 
employés. Ce fut au moins fous le 
règne de S. Louis que quelque? écri- 
vains les hazarderent fur le parche- 
min, & leur cours alla en augmentant 
fous les règnes (uivants , à mefure 
qu'on en eut cornu davantage l'utili- 
té. Le Traité anonyme de l'algorif- 
me confervé à Sainte-Geneviève , ÔC 
rédigé au plfitard fous Philippe le Coi /. 
Hardi en langage vulgaire , enfeignei-i" 
l'ufage de la multiplication félon ces 
chiffres , ôc les règles pour chercher 
ia racine cube de quel nombre on 
voudra ;plufîcurs leçons de Géomé- 
trie y font expliquées par le fecourfr 
des mûmes chiffres. Ce fut bien plu» 
tard que l'on commença à s'en fervir 
dans les Epitaphes. 



ETAT DE L'ASTRONOMIE- 

NOus ne trouvons dans les mo- 
numensHiiîoriques de la Fran- 
ce du XL fîécle qu'un lèul Auteur cé- 
lèbre qui ait enfeigné l'Aftronomïe. 
C'efl Odon d'Orléans Scolaftiqtie 



p S Etat rffj Sciences en TrâKce- 
Ml. t. de la Cathédrale de Tournay. Oit 
il^'* 6 ' lit de lui qu'étant placé devant le 
portail de cette Eglife le folr & U 
jouit , ïl infrmifoit Tes dlfciples fûrie 
cours des aftres , les leur montrant 
du doigt , leur faifant remarquer les 
différences du Zodiaque , celles de 
la voye laéïee &c. Il fe fervoit fans 
doute des mêmes noms que Ton voit 
Ctrmî- expliques par un autre Odon Cardi- 
.1 .J5.-f(- naï d'Offie en fes vers adrefles à 
Baudry de Bourguëil , qui lut appa- 
raenï au/îî un Spectateur des mervcil- 
ZP'J 1 - les de la nature. Hugues Merellus 
dit pareillement qu'étant jeune U s'd- 
toit promené dans les Cieux i 
d'efprit & des yeux , & qu'il avoit 
erré par le Zodiaque avec les fqrt 
planettes.AdelardPhyfkïeh Anglais , 
contemporain de ce dernier , écrit 
qu'alors, c r eft-.Vdire à la fin du rè- 
gne de Loiiis VI. il y eut à Tours un 
fçavant qui donnoit des leçons furîa 
( c , fituatiou& le mouvement des aftres ;. 
j /,*mais i( ne déclare point fon nom, 
U- ni ne délîgne aucun de Tes élevés. 

Parmi les admirateurs du fpec- 
tacle des cieux , aucun de ces tems- 
là ne porta les connoiiTar.ces fi loin 
cru' a» 
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Îuon les a portés depuis quelques 
lécles. Après quelques leçons géné- 
rales toujours fondées fur le fyftêne 
de Ptolomée , ils faifoietit obferver 
cju'en confequence de telle difpofi- 
tion , & pour fervir de prédiction il 
y avoit eu en tel rems une telle co- 
mète ou des apparitions d'étoiles ex- 
traordinaires, telle éclypfe , tel figne- 
ou tache dans la Lune ou au Soleil , 
telles batailles dans l'air. On ne voit 
point qu'entre les chofes qui peuvent 
fe prédire ils fîllènt des tables pour 
marquer ces événeniens : mais ils ne 
manquoient gueres à laifferdespreu- 
ves qu'ils avoient regardé comme un 
pronoftique ce qui en foi étoit pure- 
ment naturel. La comète de l'an 
1 066 fut prife pour une prédiction Chnn. 
de la conquête de l'Angleterre fur £ ! " ri ' 
Harold par Guillaume Duc de Nor- 
mandie. La lumière Boréale qu'on 
ne connoiflbit gueres Se qui parut 
vers l'an 10S0 comme une chute 
d'étoiles, fut le fujet de l'ctonnement 
& de la frayeur de toute la France 
au rapport de Foulques Comte d'An- f . 



cela fut fwivi d'une fi grande morta- 
I 
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lité que cent des Seigneurs d'Anjon 
en moururent & plus de deux mille 
habitans. Un autre événement fera» 
efi«».blable de l'an 10514. fut regarde 
ÂlheTlc - comme une prédi&ion de la guerre 
de la première croifade ; & enfin ce- 
lui de l'an iop8 préfagea une pefte 
Gcfla & le dégât des biens de la terre. Gui- 
Dci pet Bert de Nogent qui vivoit alors fait 
Franco. OD f erver q ue les Occidentaux , & par 
r«tf. 7. ' confequentles François n'étoientpas 
d verfes dans l'Aftronomie , que les 
Orientaux chez lefquels elle avoit 
pris naiJTance : & comme les Orien- 
taux avoient aulïï prévu à ce qu'on 
difoit leur deflru&ion par les Chré- 
tiens dans un tems non limité , il en 
conclut que l'Aftronomie fervoit à 
prédire le tems à venir. Il vouloit 
même , quoiqu'il regardât les éclyp- 
tbid. I. fes de Lune comme naturelles , que 
néanmoins les changemens de cou- 
leur dans cet aftre en ces momens-Ià 
fuflênt un pronoftique , à caufç qu'on 
en voyoit des remarques expreffes 
dans l'Hiftoire Ecclefîaftiqiie & pro- 
UiJ.1 fane. II approuva auiïî que l'on eût 
*• fait des prières en Sa plupart desEgli- 
**" ies à l'apparition d'une lumière Bor 
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reaie , parce que ces feux , félon lui , 
prédifoient quelque fâcheux evéne- 
ment.Hugues Archevêque de Rouen Epi ^ 
écrivant au Légat Alberïc , le fait dedic*-_ 
reflbuvenir , qu'étant enfemble k 
Nantes en 1 147 , Us y avoient vCi htnfi- 
une comète , qui parut fe précipiter 
vers le couchant : ce qui fervoit , dit- 
il à prédire la ruine de l'héréfie qui 
regnoit alors dans la Baffe-Bretagne. 
On lit de même dans la Chronique de Spidi. t, 
Clarius , que l'apparition des feux *" 
céleites de l'an 1097 ^ ut uùviedela 
mort du fçavant Hugues , modèle ou 
maître de prefque tous les Chanoines 
de fon tems ; que les combats celeP- 1 , 
tes vus en Angleterre au mois de Fé- 
vrier de l'an 1173 marquoient la 
prochaine difcorde des Rois d'An- 
gleterre pere & fils . Je ne fçai fi l'on 
doit ajouter foi à Elinand quand il CS»».." 
dit qu en l'an 1 1 y 6" on vit le figne 
de la Croix dans la Lune , Se l'année " 
fiuvante trois lunes , & dans celle 
du milieu pareillement le figne de la 
Croix. Il y a apparence que l'on pre- 
noit alors des tâches de cet aftre 
pour des chofes myfterieufes. Rlgord *fv>t» 
quoique fçavant, remarqua étant kj^ifi). 
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Argentuëil avec plufîeurs Religieux 
le dix de Février de l'an 1 1 8p , que 
la Lune defcendit jufques fur la ter- 
re , ficenfuite qu'elle remonta, &il 
n'oublie pas d'obferver en cette oc- 
cafîon , que la Lune eft la figure de 
l'Eglife. Il ne parut être en cela que 
ffifi. i. l'écho de Pierre de Blois , qui avoit 
écrit avant lui , que l'Eglife à fes 
phafes comme la Lune , & qui lui at- 
tribua , félon fes différentes phafes , 
les termes de minoides , diatomos , 
ampkicyrros Se panfilmos. ( , ) 

Si les Sçavans de ces fiécles-là 
n'étoient pas d'habiles Afrronomes , 
& fi les fens les trompoient quelque- 
fois , ils furent au moins aflèz éclai- 
rés pour fe défier de l'Aftrologie ju- 
Opera diciaire. Hildebert du Mans fit une 
Htidtè- j on g Ue pièce qu'il adreffa à fes Dif- 
n9i. ciptes exprès pour la tourner en ridi- 
iiZfL cule - Huçues de St Viftor la diftin- 
fdic*. gua fort bien de l'Aftronomie. Il ap- 
pella celle-ci naturelle , Se l'autre (u- 
pérfticieufe. Jean de Sarisbery fe 
tratj.ï. m ocqua de ceux qui ajoûtoïent foi à 
ta?, m. la difpofïtion des planètes , & il les 

(»)Geivaisde Tille- ■ des > Diacnies.Atnphff 
r"y "P-.+- iWtWwiM- j /griot > vt, .'' 



Diçiiîi;oi 
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mettoit dans le rang des faux fça- 
vans. ( 0 Et ce qui eft digne d'atten- 
tion , eft qu'avant que ee même fic- 
elé fut écouté, le public fut deux fois 
témoin de leurs fauffes prédictions. 
Je n'entends point parler des remar- 
ques qu'on fit la deffiis en Angleter- 
re , comme le dit Jean de Sansbery ; 
mais je me borne aux années 1 1 84. 
& 1 1 8 7. Dans la première , prefque 
tous les Aflrologues de la terre , 
( ceux de la France comme les au- 
tres ) avoient prédit la deftruc- 
tion du monde. Rigord qui rapporte 
la même chofe à l'an 1 1 36 ajoute 
qu'ils tiroïent cette conclufion de la 
conjonction des Planètes. Ils avoient Sain. 
prédit pour l'année 1 1 87 un grand Jj£ 
vent du Nord qui devoit abattre les Duckt- 
fnaifons & caufer une grande morta- f 
lité j & c'eft ce qui n'arriva point. 

Au refte la manière de traitter 
l'Arrronomie au XII. fiécle étoît af- 
fez approchante de ce qu'on lit dans ft 
les anciens Auteurs. Le Docteur 
Alain dit qu'on y exarainoit les Zo- +• 

(O On peut tire par j fieleuij fnbterfugei (ot 
(uriofité ee que dit le l'éclyptè arrivée i U 
»sme Siiifbery au fujet I mor t deJ.C._ 

iiij 
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comme naturelle 3 ni de raifonner 
comme feroient aujourd'hui les plus 
habiles Aftronomes : il voulut enco- 
re , que cette éclypfe eut pu être un 
pronoftique : Prodtgialis dit-il , par- 
ce que vers le même rems mourut 
Grégoire IX.quifut un Pape fort let- 
tré. Cependant plus timide que les 
autres fur ces prétendus pronofti- 
ques , il aima mieux en laiffer le ju- 
gement à Dieu. Le continuateur da 
Rigord avoït été plus hardï que lui» 
Il allure pofitivement , que la Co-;D Bi w* 
mete affreufe qui parut vers lecou-"* 1 -^ 
chantenl'an 1223 > lorfque Philippe^' 
Augufte tomba malade , prédifoit la 
mort de ce Prince & 1'affoibliiTement 
du Royaume de France. 



rapportaient à l'Artronomie furent 
plus communément intitulés de Sphce* 
Ta ou de Spkœra mundi. Jean de Sa- 
crobofeo inhumé chez les Mathurins 
de Paris en 1236" en compofaum 
Alexandre de Ville-Dieu Cordelier 
en donna un autre. Gautier de Metz 
écrivit en 1 245 dans le même goût, 
mais en vers françois , fous le titre de 
l'Image du monde ou de Mappemoa- 




Iiiij 
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de. On voit que cet Auteur avoit 
beaucoup lû : Perfuadé de la roton- 
dité de la terre, & du cours des aftres, 
félon lefyftême de Ptolomée , il ex- 
pliqua les phafes de la Lune , fes 
éclypfes & celles du Soleil , auffi 
bien que Ion cours dans le Zodiaque 
par les figures qu'on peut voir dans 
les manufcrits qui font affez com- 
muns. Robert Evéque deLincolne 
élevé à Paris avoit auffi écrit de Spka- 
ra.Albert le grand fuivkfon exemple. 
On avoit cru ce dernier un peu As- 
trologue ou Magicien : mais dansfoa 
Spéculum Afironomïœ il reprouve tou- 
tes ces fciences , & dans fon troifiéme 
livre des minéraux , il fe mocque de 
la prétendue tranfmutation des m& 
taux : Sur ce qu'il a pu écrire qu'il 
était bon de ne pas détruire tous les 
livres compofés fur ces matières, afin 
de pouvoir les combattre ; c'eft ce qui 
a fait porter par quelques uns un ju- 
gement aiTez defavantageux à fonfu- 
'£tgil î et ' S " Th °*>as d'Aquin a eu le même 
pmr Us fort. On l'a foupçonné de magie par 
%?Zf?z ^ ne erreur de nom, en lui attribuant le 
de Ma- livre de ejfentia ejjhtiarum quieftds 
i«.«»r. Thomas Àngïictu, où l'on a cnipout 
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voir lire Thomas Avgelicus. Si on 
veut examiner fa Somme , ou y verra 
qu'il nie formellement que les figures 
des Magiciens piaffent recevoir au- 
cune vertu des aftres. Il écrivit félon jP™* 
Treveth, un traité fur l'ulage del'Af-^/ui 
trologie. On en avoit grand befoin s. 
alors Vil faut juger des Provinces de 
la France parce qui eft rapporté chez 
Jean d'Ipres à l'an I 27 1 touchant la 
naiflance d'un fils de la niaifon dej.cet 
Granlbn en Savoye. Au refte il ne 
feroit pas furprenant que les {impies 
de ces tems-là euflent ajouté foi à 
l'influence des aftres, puifqu'ily eut 



Îour ajouter fol à des prétendues 
ropheties d'Ezechiel , fabriquées,*^ 
pour les différentes années fuivantle 
jour d e la femaine qu'elles commen- 
çoient. 



ETAT DE LA GEOMETRIE. 

IL eft de la Géométrie comme de la 
plupart des autres fciences qui fu- 
rent plus cultivées au douzième fié- 
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me. Auflî trouve-t'on peu d'Auteur* 
de ces deux fîécles qui en fanent 
mention. Francon difciple de Fui- 
fcert& depuis Ecolatre de Liegeécri- 
vit vers l'an 1O4.0 fous le règne 
d'Henry I. fur la quadrature du cer- 
cle , & fous le règne de Louis VIII. 
& de S. Louis, Jourdain General des 
Dominiquains, grand Mathématicien, 
SpiciLt. compofa félon Treveth deux livres 
«• fort utiles , l'un fur les poids , l'autre 
ïur les lignes & fur les plans. Mais 
dans l'intervalle de ces deux règnes 
un grand nombre d'Auteurs , Se mê- 
me des plus célèbres parlèrent de 
cette fcience dans leurs écrits. 

Je ne dirai rien de Gerland de Be- 
fançon ( 3 ) , ni d'Abailard que Hu- 
gues Metellus à la tête des lettres 
qu'il leur adreiïe , qualifie de perfon- 
nages pleinement chargés du Trivium 
& du Quadrivium ( *> ). Ces qualifîca,- 



( a) Chacun fçaïi que 
par Cliryfopùlitams il 
lai» entendre Befançon, 
A qu'il eft Auteur du li- 
vre appelle Candtla. 

( b ) Epift. s . Petn 
AbiièUMo triv'ii qua- 
Jr ïvi /fue pUna. Epift. 



17. Gtrl-ttdo fcie 'n 



été imptimèe pour II 
première foir par Don 
Mabillon en fet Anna- 
les ;& il(oupçonneo,u*il 
faut lire Getarde , ne 
faifant pat attention 1 ce 
célèbre Gerland ou J»i- 
Und de Be&np> n . 
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tions fuppofent qu'ils étoïent verfés 
dans la Géométrie comme dans les 
trois autres branches des Mathémati- 
ques. Je remarquerai feulement que Bpift, 
le même Metellus faifoit relïbuvenir 
l'Evêque de Virzbourg , que dans 
fajeuneife ils avoient étudié enfem- 
ble la quadrature du cercle dans les 
écrits d Ariftote : Se dans une autre E P'l f - 
lettre il dit qu'il avoit recherché avec s 1 " 
les Geomettres la mefure de la terre. 
Les difciples au refte ne fuivirent 
point toujours aveuglément la mé- 
thode de leurs Maîtres. Abailard par 
exemple , fe difHngua de ce côté-là 
comme en plufïeurs autres points. II 
avoït eu pour maître en Mathémati- 
ques un nommé Tinïcu s dont il com- Annâ. 
bâtit quelquefois les fentimens , & Rwdj. 
ce fut pour cela que ce maître au lieu Cof. 
de le nommer Abailard , félon fon 
vrai nom, l'appella par dértfîon Fier- ' 
re Bajolard. 

On ne fe vantoit point alors en 
France de cultiver à fond la Geome^ 
trie. Sarisberi obferve que cette étu- ( 
de étoït particulière aux Elpagnots ( *'. ' 6 *' 
& aux Afriquains par rapport à l'Af- 
tronomiepom laquelle elle étoitne- 
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cefiài re. Mais Hugues de Saint Vie* 
tr»d. tor prouve par le détail qu'il en fait 
fj$~ t- en deux endroits de fon introduction 
*■».&• aux feiences & ailleurs , qu'il en avoit 
J" 4 *' Cm une connoiffance fuffifante. Il y parle 
de la Planimetrie , de l'Altimetrie , 
& de la Coûnimetrie , ternies qui fe 
font alTez entendre. Godefroy Sou- 

Ejeur de la première maifon fous 
oiils le Jeune fait connoître qu'on 
s'en fervoit pour mefuref la circonfe- 
rencedelaLune&des autres aftres,& 
même pour d'autres obfervatïons qui 
regardoient la Géographie ( ' ). Il pa> 
Epi/ï.-roîtpar Pierre de Blois , qu on enfei- 
roi. ad gnok quelquefois ces fcïences aux 
thid AT ' enfans dans le langage vulgaire , puif- 
Iï**nei. qu'il f e plaint de quelques perfonnes , 
qui avant que d'être formées dans les 
élemens de la Grammaire apprenoient 
à raifonner fur le point , fur la ligne , 
& fur la fuperfîcie. Le Dofteur Alain 
ne fut pas moins informé de ce qui fe 
traittoit dans la Géométrie , que IV 
voit été Hugues de Saint Viftor. Et 
le confidere , dit-il la rotondité de 

< a ) Inocfligant alii meta! cfrailorum , 
Quis Lanaris ambitm , piiijil alinrum i- 
liïvtéifM Mf-ypiiUmitts *gror»m : 

-Sfimit watmudinti mnim /««-«m. 
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la terre fans être arrêtée par aucune 
élévation ni par aucune profondeur. 
On y apprend ce que c'eft que le , 
point, la ligne courbe , la droite, la f / aB !"'" 
circonflexe , le tetragone , le triangle, t ~ 
&c. Il obferve que d'ordinaire ceux \\ 
qui commençoient à étudier cette 
fcience étoient rebutés des premières 
leçons ; que la méthode de montrer 
les figures & les théorèmes aux étu- 
dians étoit de fe fervir d'une ligne de 
plomb tirée en long & pliante : en- 
fin pour tout Auteur, il fe borne à 
nous dire que les maîtres expli- 
quoïent les élemens d'Euclide. 

Au refte., fi l'on demande pour- 
quoi dans les trois fiécles dont je trai- 
te , on trouve peu de chofes fur la 
Géométrie & fur les Géomètres, je 
feroïs porté à croire que c'était parce 
qu'alors on confondoit cette fcience 
avec l'Architecture qui en fait ufage , 
& les Géomètres par confequent 
avec les Architecïesjdeux ou trois en- 
droits de la chronique de Lambert 
d'Ardres peuvent appuyer ma con- IuM7t 
jefture. Ma<s la drfette d'auteurs en 4** 
fait de Géométrie quelle qu'elle fut 6 " 41 ' 
alors , n'empêeha pas qu'on ne fuivit 
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en ce genre comme en d'autres ma^ 
tieres l'ufage qui s'introduifit au 
XIII. fiécle d'écrire en François fur 
Coi. s. toute forte de fciences. Ii y en a quel- 

figT» <îues traités éctlts en cette langue 
*' du règne de S. Loiiis ; & ce qu'il y 
a de fingulier dans ces manuscrits , 
& que félon la mode de ce fiécle-là 
les feuilles d'or ne font point épar- 
gnéesdans les figures les plus fimples. 
Les triangles, lesquarrez, les .cer- 
cles , tout y eft en or j & accompagné 
de vignettes qui marquent peut être 
qu'on avoit plus d'attention à fe pro- 
curer des volumes bien conditionés , 
qu'à s'en ientir utilement pour le pro- 
grés des fciences. 



ETAT DE LA MUSIQUE. 

AUcun art ne fit tant de progrés 
que la Mufique dans l'intervalle 
de teras fur lequel roule ce mémoire. 
Le goût ou la paiïïon que l'on avoit 
conçu pour cette fcience au IX. fié- 
cle , & quifut confervé dans le dixiè- 
me , alla toujours en augmentant. 
Auflt-tôt que la nouvelle méthode de 
Gui Aretin fut connue & adoptée ea 
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France, les progrès de l'art devin- 
rent plus fenîibles {"). Ce ne fut ce- 
pendant gueres , que vers la fin de 
l'onzième fiécle , que la méthode de 
noter le chant fur une efpece d'échel- 
le de quatre cordes commença à être 
employée. A Saint-Tron par exem- 
ple, auDiocéfe de Liège , elle ne fut 
introduite que par Maître Radulfe 
depuis fait Abbé en 1 1 07 ; & au 

g and étonnement des anciens , il 
ifoit chanter du premier coup d'ceil 
des pièces que l'on n'avok jamais **o. 
vûës. Vers le même tems les orgues 
fcommencerent à fe faire connoître en 
quelques Monafleres de Normandie , 
fans doute par le moyen de la rela- 
tion de ces Maifons , avec les Eglifes 
d'Angleterre,où la facilité de trouver 
le plomb en avoît fait fabriquer de 
prodigieufes. Baudri de Bourgueil 
en avoit vu à Fécan par lefquelles on triJS» 
réûniflbit trois fons enfemble , ]e£ "7. 
grave , l'aigu , & le moyen , mais W/oum, 
pour un feul & même chant. Le tex- 
te de Sarisbery fur le mélange de ces t «^,i. 

(a) Hclbfti de Liree l'i» lois». Amplif. 
ïot m, rt.v.ni en MbS- , ColMt. X. 4. «i Si i. 
^uc i Siini-tiubcJ! veii | 
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trois fons, ne prouve pas plus decifi- 
vement que la Mufique à trois par- 
ties eût lieu alors. Ce n'étoit félon 
moi , qu'un nïème chant à l'octave Se 
à la double octave. 

Mais depuis que les Orgues devin- 
rent fi communes que les Seigneurs 
Laïques en faifoient préfent à des 
Monafteres de Filles, on commença 
à efiayer fur cet infiniment lesaccom- 
pagnemens à la tierce dont aupara- 
vant l'on n'avoït donné que de foibles 
w«*>(. échantillons dans les verfets des Gra- 
B. m- duels Se des Alléluia de la Méfie , 
rif.Xiii wmme dans ceux desRépons de Ve- 
sà. ' près. Ce fut Baudoin Comte de Ghif- 
nes qui envoya des orgues aux Reli- 
gieufes de cette petite Ville. Delà 
vient que le Docteur Alain qui fur- 
vêcutde beaucoup à Sarisbery afait 
de la Mufique de fon tems une de& 
cription qui ne laiflê aucun doute 
. qu'on ne chantât alors à plufieurs par- 
IuhA.'l ïies. Les manuferits confervés à Sens, 
K-f.i-iàNoyon, à Saint Victor de Paris, 
& à Ste Gerrévieve prouvent la mê- 
me chofe : & ces derniers en donnent 
même les règles qui font écrites en 
caractères du XUI. fiécle. Après 
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qu'on eut introduit les accompagne- 
mensà la tierce , on ne tarda gueres 
de fe fervif de l'accord à la quinte : Caj 
& dès l'an 1 3 00 on voyoit plufieurs wa»ri- 
pieces de chant notées à trois par- ""' Dii 
tics. 

En même tems que le chant faifoît 
tôus ces progrès , il femble que Ton 
cotitinuoit en quelques Abbayes de 
l'Ordre de Prémontré à l'écrire , 3 

Îeu près de la même manière qu'avant 
invention d'Aretïn , quoique plu- 
fleurs Religieux de ces maifons euf- 
fent étudié à Paris ; de-là vient qu'à chron. 
l'endroit où leurs ouvrages en font 
mention , on trouve les termes de ™j an. 
clunis cornuta , clums jîexa rotunda, ,1 '£ ile 
torculum , podaium , prœpunéiœmm , "iTone' 
clunis citcunfiexet, L'Auteur de ^f^/'f- 
Chronique de ce lieu prétendoit que ^„„^. * 
l'u l'âge de ces marques rendoit le Ht, g° 
chant plus agréable. Si tous ces {ï-^ll!' pr 
gnes fe plaçoient fur une échelle 
comme celle d'Aretin , il faut avouer 
qu'un chant ainfi figuré étoit propre 
à tranfmettre beaucoup d'agrément. 
Un Abbé de FOrdre deCiteàux & de 
la fillr.tion de Clervaux , nommé Guy Gtùev. ' 
en jugeoit autrement. Dans fou ex- xffi'g 
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celient Traité , il fe plaignit de ce 
que le chant Grégorien avoit été al- 
téré , parce qu'anciennement on fe le 
tranfmettoit plus par tradition que 
parécritj plus par ufage que parpnn- 
cipes : ce qui étoit caufe , qu'on paf- 
foit toute la vie , ou au moins toute 
lajeunefle à l'apprendre, & que cha- 
que maître enfeignoit , non ce qu'il 
falloit enfeigner , mais ce qui étoit 
plutôt dit , ou qui paroiffoit plus 
agréable à l'oreille ; en quoi il y avoit 
autant de variétés que de maîtres. 
Cet Abbé prit donc le parti d'écrire 
fur les règles du chant un ouvrage, 
qui en quelques manufcrits vus par 
Oudin porte le nom de Gui Abbé 
d'un lieu dit Carilocus , dans lequel il 
cite celui de S. Odon de Cluny. Cet 
ouvrage qui paroît avoir été rédigé 
vers l'an 1 200. remit bien des gens 
dans la voye dont ils s'étoïent écartés 
par habitude. Onferoit porté à croi- 
re que c'efl du même écrivain que 
l'on avoit eu au XII, fiécle un autre 
Traité de même matière , s'il n'y 
avoit pas de preuves qu'il eft un peu 
plus ancien. Quel qu'en foit l'Auteur, 
tiit ce S. Bernard , il avance quel- 
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■ques remarques faulîès. Il a auffi ig- 
noré que S. Grégoire n'étoit qu'un 
compilateur , quoiqu'il eut pu ap- 
prendre de la vie de ce Saint écrite 
par Jean Diacre , que ce grand Pape 
avoit tiré du chant de tous les côtés 
pour former ion Antiphonier. Son 
-ouvrage au refte fuppoie un homme 
habile dans le chant d'Eglité. Ra- 
dulfe de Laon frère du fameux An- 
fekne , n'écrivit pas fi au long fur la 
Mufique : U fe contenta de donner 
" un petit ouvrage de Semhomo > où il r.rf. 
traite la matière plus du côté de là ^ or - 
théorie que de la pratique, ainfiqu'a- 
voit fak avant lui ïheoger Evêque Thrf. 
.de Metz : & fans doute qu'il choifit a *"$°£ 
ce fujet, parce que le Pemiton fait t.\.p .1, 
toute l'ame du chant , Se en forme les 
différences fuivant fa fituation. Je ne 
dis rien des idées myftiques de Po- 
thon de Pruim fur la Mufique. C'eft tïfc 4. 
une chofe finguliere , que de mettre j^f" 
en parallèle les neufs modes de chant Dei. 
avec les neufs chœurs des Anges , & 
de réprefenter en figures ces fortes 
d'idées. 

Il paroît par ces trois écrivains 
<lHe . le XII. fiécle fut encore plus 
Kij 
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fertile en fçavans Muficîens que l'onv 
ziéme & le treizième , quoiqu'il (oit 
vrai de dire que dans ce dernier,rOr- 
dre des Dominiquains fournit quel- 
ques Auteurs en ce genre. Je n'ert- 
tens pas parlerici d'Albert le Grand , 
lequel eft connu pour s'être mêlé 
d'écrire fur toute forte de fujets ; ce- 
lui que j'ai en vûë , eft Jérôme de 
Moravie qui fleurit vers l'an 1 2 6 O. 
B chard Son Traité fur la Mufique fut trou- 
„rii'jfc"'vé fî bon , que Pierre de Limoges 
IW. Docteur , le légua à la chapelle du 
,'iof Collège de Sorbonne pour y refter 
enchaîné. L'Auteur y fit gloire d'o- 
mettre tous les ternies grecs & les fi- 
gures ; en quoi peut-être eut-il tort , 
puifqu'il auroit dû plutôt les expli- 
quer , que les enfevelïr dans l'oubli. 
L'on apprend par la Table defon li- 
vre qu'il avoit lû Boè'ce fur la Mufi- 
que. Il y donne des règles pour la 
compofîtion duPlainchant, pour cel- 
le du Déchant qui étoit la Mufique à 
parties ; Se il marque , que dès fon 
tems , îlyavoïtdans les Horloges un 
nombre de cloches par le moyen 
defquelles on formoit des chanfons. 
Ceci me rappelle lesminiatures çue 
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j'ai vû du même fiécle en differens 
manufcrits , où parmi les ïnflrumens 
qui environnent un Muficien de ces 
tems-là , on le reprefente frappant 
iur quatre petites cloches avec un 
marteau dans chaque main. Cela 
prouve clairement l'ufage qu'on fai- 
îbit alors du Tetrachorde des Grecs ; 
d'où eft venu l'ufage & le nom de 
carillon. ( - ) 

Ces quatre ou cinq écrivains fuf- 
firont pour juger en quel état fut alors 
l'étude de la Mufique. Car c'étoit 
toujours le chant Eccielîaitique qui 
fut la principale portion de cette 
fcience. On avoit vû dans l'onzième 
fiécle plufieurs grands perfonnages 
fe mêler d'en compofer , comme Bru- 
non Evëque de Toul , depuis PapeJ^J" 
fous !e nom de Léon IX. Humbert.^i;^;. 
AbbédeMoyen-Moutier, le fameux*^** 
Guimond Moine de la Croix S. Leu- Orde* 
froy , & Thomas de Bayeux depuis*"'^'*' 
retiré en Angleterre : Plufieurs per-ioso. 
formes de remarque être très - ver-^|^? f * 
fées dans cette connoifîancc cotn.~Ord.ht. 
jne S. Godefroy Evêque d'Amiens '£* SJ **• 
Durand de Fontenelles, Durand Ab-o-e.' 
(» ) i dit d'ibord juatrilLo^ . .... . ,j. 
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Ord.vit.^è de Troarn : Des gens qualifiés 
lotîT' d'enfeïgner le chant , tels qu'Arnoul 
Chantre de l'Eglife de Chartres au- 
quel on envoyoit les écoliers de Nor- 
Wi/ff'/- mandie , Gerald Moine de Moiflàc , 
,, ' depuis Evêque de Brague. 

Les compofiteurs de chant Eccle- 
fiaftique furent encore plus communs 
en France dans le douzième fiécle. 
Sïgebert de Gemblours en fut un. 
Rodulfe Abbé de Saint-Tron, Jean 
Abbé de Saint-Arnoul de Metz , In- 
gobrand Abbé de Lobbes, un nom- 
mé Damien Prémontré aux Pays- 
Bas , & fur la fin de ce iîécle un Hu- 
gues de Noyers Evêque d'Auxerre 
qui s'exerça à faire & à noter des 
cantiques qu'on croit avoir été des 
Profes ( 1 y. Parmi les autres fçavans 
ft en cet art on compta un Berenger 
p. 414. ' élevé à l'Abbaye de Saint-Evroul , 
* n ' l:l J' fait Evêque de Venofa en Italie , Gui 
ils?"*' Préchantre au Mans, fuccefieur d'Hil- 
debert dans la chaire Epïfcopale , Se 

iïngulierej.EIle efr pour 
la Fêic Ae S. Thomîi de 
Cantorbery donc l'Fgli- 
fe s'érendic beaucoup ie 



(t)Li ProfeF/W* 
C»nt»ariapUu[ii reno' 
»4(o dis anciens livres 
d'Auxerre pourrou bien 
Itrt de fa fyon. EUeeft 
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■ un célèbre Michalus fort vanté par 
leDoâeur Alain comme ayant corri- 
gé les erreurs 1 commifes dans cet art. 
?,) Je parferai, fous filence plufieurs 
Abbés de ces deux fiécles qui ne re- 
gardoient point aû defTous d'eux dè 
tranfcrire eux-mêmes des livres de 
chant. On eft informé combien au 
XIII. fiécle S. Loiiis aima le chant 
d'Eglife. Le grand goût d'Erard de ^ffi 
Lefignes , Evêque d'Auxerre fousLafci. 
Philippe le Hardi, eft auflî marqué ^ 
dans favie.Le même fiécle vit enfan- 
terplufieurs nouveaux Offices, d'un 
chant auflî bizarre que l'étoient les 

Îaroles : Se fur la fin du règne de S. 
joiiis l'Eglife de Paris en avok déjà 
admis , qu'elle a depuis rejettes. En- 
fin ce fut vers le même tems qu'un 
Chanoine de Saint-Aubert de Cam-J^ nr ' ft 
bray nommé Pierre , fit plufieurs dav. ;» 
chants rimés qu'on appella Conduilus^"^- 
parce qu'on les chantoit en marchant, p £ e ' 
Se qui tenoient de ces rimes latin es 
auxquelles s'amuferent les Poètes les 
plus modeftes de ces tems-là. 

Je dirai auffi un mot des chants pro- 
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fanes. Quoiqu'il y en eut eu de tem? 
immémorial , nous ne voyons point 
qu'ils ayent été écrits avec la métho- 
de d'Aretin que dans le XII. 3c le 
XIII iîécle ; & je n'en connois point 
de plus ancienne écriture du XI. & en 
caraftercs antérieurs à l'ufage de l'é- 
chelle, que ceux qui contiennent la 
Fête du Chantre qu ? on folemnifoit 
en ce iïécle à Saint-Martial de Limo- 
ges, ou Annus no-vus efl employé 
dans tous les- cas de la Grammaire 
fuccelTîvement: cette pièce efl entière- 
ment latine. On voit par de fcmbla- 
bles chants notez au XIII. fiécle , fi* 
Ion la méthode d'Aretin> qu'ils n'é- 
toient gueres mélodieux, ou qu'on 
laillbit bien des agrémens à fuppléer 
aux Chantres. C'eft beaucoup s'ils 
approclioientde ceux du Pfeautier de 
Marot. On peut en juger par les col- 
lections des cantiques vulgaires ou 
chanfons Françoifes du XII. & XIII. 
fîécle } qui fe trouvent à Paris dans 
quelques Bibliothèques. Elles n'é- 
toient que comme du chant Grégo- 
rien, & pour marque de cela, il y en a 
qui font notées dufeptiéme mode qui 
cil le plus ingrat de tous poux le doux 
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& le tendre , & qui n'a que la gravité 
pour partage. Mais les oreilles de 
ces tems-là y étoient apparemment 
accoutumées , Se ces airs leur pa- 
roilToient beaux. On lit en effet 
■ qu'ArnouIComtedeGhifnes au XII. 
iîécle fut fi enthoufiafmé du Graduel 
Jaâa cogitatum , qu'il entendit chan- 
ter de ce mode par fes Giapellains , 

?u'il voulut qu'on le lui traduifît en 
■ançois. Fauchet n'a produit aucun 
auteur de chanfons en langage plus 
ancien qtieThibaud Comte de Cham- 
pagne ; cependant Gautier de Coin- 
cy Moine de Saint-Medard de Solf- 
ions peut le lui difputer (»). Les' 
chanfons & autres poëfies de cet écri- 
vain lui ont été inconnuè's.C'elt néaa- 



bert.Ar- 
drenf. 
caf, 4*- 



(»)Ce Gauiier éroit 
nérers l'an! 177. 11 fe 
€t Moins à Samt-Me 
dard en 1 19 J. llfuifa 
Prieur d* Vie fur Ain 
en 1x14. Il compola e 
lii». une eomplaim 
fur le vol du corps d 
Ste. Leocade arrivcdai 
fonPtiei.rc.I-.ua; î a , [: 
II)]. Prieur de Sain 
Medard.il mourui.ro 
ans après. l'immenl- 
collccrion de fe» Poclîes 
francotfes fe toniene 

Part II 



danïTAbbayedeN. D. 
de SoilTons i il f en a 
suffi 1 Saint Corneille 
de Cornpiegne, d'où j'aî 
lii i; li t.imjjlaiiite qui eli 
du fécond moje. L'c- 



fîec. Voye-L la Chroni- 
que S. Medard. Tarn. i. 
Sphit i„-fd. aux an- 
net' tidt'lfc. 
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moins un des beaux morceaux qu'on 
puilïè vanter pour les chanfons du 
Bibl re S Re ^ e Ph'lipp e Augufte & de 
Cap.pà- Louis VIII. & qui eft connu en quels- 
r it M ' 9 ue s Bibliothèques de Paris fous le 
,nom de D#nz Gautier. 
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ïaacl ■ bsxw 'Katcsi *WMH * K&ïtf'^mst'Kstst 

ÉTAT 

DES 

SCIENCES DIVINES- 



T>E LA THEOLOGIE. 

SA N s m'arrêter à la' penfêe du 
Docteur Alain qui a placé la ^dM- 
Théologie dans une efpece de 
firmament au - demis de toutes les 
feiences, & qui la iait parvenir en 
ce lieu par le moyen du chariot' dont 
les rôties font les fept arts libéraux ; 
j'envifagerai ici cette feience comme 
j'ai fait les autres , & avec les varier 
tés dont elle a été fufceptifale , ou 
les nuages dont elle a été obfburcie. 

Les Ecoles de Fulbert enfantèrent, 
des difciples qui virent naître parmi 
eux de nouvelles manières d'enfei- 
gner la Théologie. Le -plus grand' 
nombre à la vérité s'attacha à l'an- 
cienne méthode de lire les Pères 8c 
Lij 
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de prendre leur doctrine pouj prin- 
cipe de leurs raifonnemens. Berenger 
qui crut que les anciens s'étoient 
trompés dans ce qu'ils avoient écrit 
fur l'Euchariftie , excita contre lui 
tous les Théologiens : & comme fes 
fauteurs commencèrent à mettre en 
ufage les fubtilités des anciens Phi- 
lolophes, fes adverfaires crurent auf- 
iî devoir lire ces fortes d'ouvrages. 
De là fe forma peu-à-peu la Théolo- 
gie Scolaftique , dont la méthode 
bonne en foi ne tarda pas à dégé- 
nérer ; en forte qu'il arriva dans la 
Théologie la même chofe qu'en Phi- 
Jofophie : Comme il y eut une Logi- 
que de Platoniciens , une de Peri- 

Ïateticiens , & une troifîéme de faux 
Halefticiens & grands parleurs , il 
y eut des gens qui s'en tinrent comme 
leurs prédecefleurs à l'Ecriture & aux 
Pères; D'autres qui y mêlèrent un 
peu des principes d'Ariiîote ; & d'au- 
tres enfin qui ne retentirent que'da 
langage de ce Philofophe,connoiffant 
à peine les fources-de la Théologie 
Chrétienne , & mêlant dans la Théo- 
logie beaucoup de queflions pure- 
jnent Philofophiques, On n'en vint 
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point à cette extrémité qu'après avoir 
paffé dans le mi 1 i eu. On fe tenoit enco- 
re dans une jufte médiocrité pendant 
l'onzième fiécle ; mais au douzième 
les barrières furent franchies; & dans 
le treizième où vivoientles neveux de 
ceux qui avoient commencé à altérer, 
la Théologie , l'on ne retrouva pref- 
que plus que la lie qui refta de ces 
anciennes difputes. De forte que ce 
n'étoit plus feulement la citation d'A- 
TÏftote qui frappoit , mais- c'étoit la 
manière qui étoit devenue' finguliere. 
£t plus on voulut devenir méthodi- 
que dans l'arrangement du difeours , 
plus aullï on parla féchement & dans 
un ftile triviaLTel eft le tableaugene- 
ral que j'ai cru pouvoir faire des Trai* 
tés Theologiques de nos trois Aèdes; 

La queflion de l'Euchariftie occu- 
pa tout le reftede l'onzième fiécle. 
Quelques ouvrages de S. Anfelme 
occafionnerent auflî d'autres 1 difputes; 
Son Monologue & fon Profloge fu- 
rent attaqués par Gaunilon Moine de 
Marmoutier , par les mêmes argu- 



qué Defcartes. Les erreurs de Rofce- 
Iin.d'AbaUard.COdeGilbertdelaPor- 
L iij 
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fée, de Pierre Lombard & Pierre de 
Poitiers furent une raifon qui obligea 
dans le fiécle fuivant à consulter de 
plus près les anciens : mais ceux qui 
eonlulterent ces Auteurs éloignés 
qu'Abailard canonifoitjlotn d'y trou- 
ver dequoï rendre les myfteres du 
Chriftianifme plus refpectables , en 
vinrent jufqu'à les foire jnéprifer. On 
vit alors mettre en queftion fi Jefus- 
■Chrift, comme homme, étoit quelque 
chofe. Ceux qui le nioient forent ap- 
pelés Nihiliamjïes. Gautier Prieur de 
St Victor crut devoir rendre odieux 
les quatre derniers Théologiens 
ci-diîûus nommés , en les qualifiant 
de Labyrinthes dans fes écrits : &il 
fit voir qu'il refpeâoift moins qu'eus 
les fources de la Scolaftique de l'£- 
glife Orientale , lorfqu'il avoiia naï- 
vement qu'il ne connoifToit point flV 
JeanDamafcene, ou ..qu'il orut pou- 
voir en parler avec mépris ( b ) Jean 
de Sarisbery ne pouvait fouffoir 
qu'on mit en queflion , fi Dieu exif- 
te , s'il eft bon , s'il eft puilîànt , far 

(ï)]lKg»r<1oitcom- (b) Nefrh W 
me fmnre Platon & 
Socmc. Annal. Beoed. 
1- 1. p. c s u . 
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£e , &c. Il traitoit ces questions d'ir- 
teligieufes , & il auroit voulu qu'on 
eût puni ceux qui les propofoient. 
C'eft une preuve qu'elles éf oient fort 7. ' 
nouvelles au milieu du XII. fiécle. 
Si la Théologie d'Abailard fut jus- 
tement qualifiée de Frivologia par 
Hugues Metellus , certaines quef- Epifl. £ 
lions dont on farcit les Sommes au * d ***• 
XIII- fiécle ne meritoient pas une 
plus honorable dénomination. Les 
plaintes des gens pieux & éclairés 
etoienf déjà anciennes. Etienne de 
Tournay avoit écrit au Pape dès l'an _ ^ 
lie? touchant ces nouveautés. lits, 
ayoit dit que les maîtres cherchant 
plutôt la gloire que la vérité,avoienS 
rédigé de petits fommaires de Théo- 
logie , comme fi les ûpufcnles des 
Saints n'eurent pas fuffi ; & qu'en 
confequence de ces cahiers on difpu- 
toit publiquement fur l'incomprehen- 
fible Divinité & fur k Sainte Trini- 
té , enforte qu'il y avoit autant d'er- 
reurs que de Dofteurs , autant de 
Scandales que de clahes. Ce mal étoit 
déjà parvenu à un certain point en 
1*5)2 lorfque Foulques, Curé de 0thait 
Weiiilly far Marne , en fit de feveres « - 
fi*. 
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réprimandes aux Théologiens de Pa- 
ris : & les chofes étoient dans le mê- 
B(iH(J me état en 1228 quand Grégoire 
Crtgr IX. leur marqua d'enfeigner la Theo- 
logie dans fa pureté , fans aucun mé- 
lange de fcience profane ni fans cor- 
rompre la parole de Dieu par des 
Mfi. fictions Philofophiques. Roger Ba- 
KSfi t con ^ ans un ouvra £ e dédié à Clément 
3.^.1". IV. les traite defatraffiers : &il trou- 
* 0, voit fort ridicule qu'à Paris du tems 
Kjl.de S. Louis , les ProfefTeurs de l'E- 
ihjv. ^ cr i tlire Sainte fuffent bien moins par- 
/."sj-'tagés qu'eux pour ce qui étoit des 
commodités temporelles. _ 

Les perfonnes éclairées avoient 
préfumé , avec afTez de fondement , 
que la Somme de Pierre Lombard 
auroit dû arrêter le cours des fubti- 
Jités que l'on puifoit dans les Philo- 
fophes , & que le poids auflî-bien que 
le nombre des autorités qu'il avoit 
réunis fous un point de vûë , l'em- 
porteroit fur ces raifonnemens cap- 
tieux. Mais la méthode de ce Théo- 
logien déplut bientôt. Ceux qui ai- 
mèrent à raifonner , & qui formèrent 
toujours le grand nombre , reprirent 
le ftyle de Dialecticiens & revinrent 
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au langage Sophiftique. Quelques- 
uns ont cru que Pierre Lombard n'a- 
voit fait que tranfcrire dans fon re- 
cueil la compilation d'un nommé 
Baudinou Banduin, «Se ils n'ont peut- Hi/t. 
être pas tout-à-fait tort de foupçon- (> 
tierce Théologien de s'être un peu i.jmit. 
aidé des lectures d'autrui. îfj j."* 

Au refte, je ne prétendspas qu'au- 
tre que Pierre Lombard ne lût les Pè- 
res de l'Eglife. Il falloit bien qu'on 
les- lût , puifqu'on en fit plufieurs abré- 
gés-. Lietbert ou Lambert Abbé de 
Saint-Ruf de Valence Ôc auparavant 
Chanoine Régulier de lTfle ( a ) fit 
un excellent extrait des Commentai- 
res- de S. Auguflin & de Caffiodore 
fur les Pfeaumea. Arnoul Abbé de *"« 
Eonneval au Diocéfe de Chartres en j>*mi- 
redïgea un du Commentaire de S.Je- 
rouie fur Ifaïe. Trois écrivains pres- 
que contemporains mirent en abrégé 
les œuvres morales de St. Grégoire 
Pape : Sçavoir Guillaume de Cham- Mbtrit 
peaux t Alulfe Moine de S. Martin "» 

fa) Ce n'eftpas de I te de Bouleaux Voyei 

l'Iflf en Flandres corn- | le Supplément ey joint 

me les Flamans l'ont I fur les Ecrivains-Aï XU.- 

cru.maisdel'liledeMe- iîiicle. 
doe Abbaye au Dtoté- I 
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Spùil t. Je Tournai dont l'ouvrage fut pour 
fît* cette raifon appellé du nom de Gre- 
gbrial,& Garnier Souprieur de SaïnE- 
Ouàin Victor de Paris,dont la colleftion fut 
î*i«!*' intimée OpusGregorianum. 

Il y eut auffi des collections de 
Sentences qui prévinrent celles de 
Pierre Lombard, & qui font douter 
que le travail qui porte fon nom foït 
entièrement de lui. Quelques Moi- 
nes de Saint-Trou avoient déjà eu 
l'idée d'un recueil afTez femblable 
êjy* 1, avant l'an i loo. Le Moine Kodul- 
sphh. i. f e tranfcrivoit alors cette collection : 
7- p*z- Elle differoït feulement de celle de 
■ "* Pierre Lombard , en ce qu'elle con- 
tenoit beaucoup de Canons : en quoi 
elle refTembloit davantage à celle 
I» Bill ( ^ Ue ^ Tat ' en P u ^ a depuis. Guillau- 
s. Ma- nie de Champeaux fit un ouvrage in- 
*'* .. titulé Semences ; mais c'eft un abrégé 
* ' ' de Théologie. Hugues de Saint-Vic- 
tor travailla à une plus ample Théo- 
logie auffi intitulée du nom de Sen- 
tences. On dit la même chofe de 
Guillaume de Saint-Thierry & de 
ï* mi * > * erre ^ e P°i" ers Chancelier de Pa- 
S. Ma- ris. J'en ai trouvé d'écrites au Xll.iîé- 
cle , dont l'Auteur fe nomme Othon 
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ou Odon, Mais il eft toujours vrai 
de dire que celle de Pierre Lombard 
fut la plus ample , Se la plus méthodi- 
que , en ce qu'elle imita celle des 
Canons famé Siée par Yves de Char' 
très. 

Les Pères de PEglîfe ne furent 
donc pas moins eftimés par les gens 
doSes Se pieux au XII. fiécle, que 
dans le fiecle précèdent, Pierre de £-»'£• 
Celles dépeignoit ainfîun Moine ap-.fj'j,,^ 
pliq'ué à les étudier : Sedes ad menjam J"™ 
atvttis Auguftmi .... btnigm GregC'^,^ ieF , : 
r'ti tpecumofi Hteronymi , gloriojt Am- 
brofii j Rtdte omnium monttarum num- 
■mofi , profitndijpmi tanquam maris 
tnagni Uïtarii , JuaviJJîmi ebquii Ori- 
getns. Si nova placent , ecce msgijln 
Httgonïs y ecce magifirï Gileberti , Ù* 
magijlri Pétri feripta. Ce paiTagefaît 
■voir le jugement que l'on portoit 
alors des Pères de l'£g!i(è , & quels 
étoient les Théologiens du XII. fié- 
cle que l'on regardoit à la fin du mê- 
me fiécle comme les plus orthodoxes 
&les plus féconds. S. Auguftïn eAspiutt* 
nommé le premier. Sa lecture avoît 
■convertiàlafin du XL fiécle le cele- 
ire Odon d'Orléans, depuis Evêque 
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de Cambray. Lambert d'Ardres écrit 
•*7- que Baudoin Comte de Ghifnes au 
XII. fiécle l'avoït pris pour fon 
Théologien, Deux écrivains de la 
vie de S. Loiiis marquent les œuvres 
«T*** ^ e ce Saint Dofteur comme les pre- 
p . j'syimieres que ce Saint Roy lifoit après 
& 4f : ■ Tes livres facrés.L'érudition univerfel- 
Uh f le d'Hugues de Saint-Victor eft très- 
Cap.'i-}'. connue. Thomas de Cantinpré le 
qualifia de fécond Auguftin. Celle de 
S. Bernard l'eft encore davantage. 
Dès-le XIII. fïécle Guillaume Moi- 
'Jmal ne de Citeaux avoit fait un volume 
V.7/àl,. d'extraits de ce Père qu'il avoit intir 
> \i<,-'rtii\éBerttardiiius. Gilbert Diacre de , 
J^ÏEglife d'Auxerre , depuis Evêque 
de Londres fut furnommé l'Univerfel 
à caufe de l'étendue de fes connoiP 
lances, &l'Hifloire Sacrée de Pierre 
Doyen de Troyes,quoiqu'aujo urd'huï 
peu eflimée , futauiïi appellée com- 
munément l'Hiftoire Scolaftique par 
la grande réputation qu'elle avoit. 

La Somme des Sentences de Pierre 
Lombard étant la plus remplie d'att- 
torités des Pères , l'emporta comme je 
l'ai dit fur tous les autres extraits.On 
la lifoit tonMnujaémejit & on l'explir- 
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tquoit dans les clalTes de Théologie. 
Comme les livres coûtaient beau- 
coup à écrire , &que la gravure n'é- 
toit pas ufitée comme à prefent , il y 
avoit fur les murs des c laffes de gran- 
des peaux étendues, fur les unes deC- 
■quelles étoientreprefentées en forme 
■d'arbre les Hiftoires & Généalogies 
de l'ancien Teftament , & fur d'au- 
tres , le Catalogue des vertus Se. 
des vices. On peut voir un modè- 
le de ces arbres dans les ceuvres 
-de Hugues de Saint-Vi£tor. Pierre H»g: 
le Poitevin Chancelier de N.D.de*™- 
Paris eft loué dans un Necrologe 3- '''* 1 '*' 
-pour avoir inventé ces efpeces d'ef- 
-tampes à l'ufage des pauvres étudians 
& en avoir fourni les clalTes. Abai- 
lard avoit eu une idée fort fînguliere 
pour réprefenter la Sainte Trinité à 
les écoliers & à fes Religïeufes. Il 
avoït fait tailler un bloc de pierre , 
de manière qu'il reprefenrât trois 
corps adolïes avec un vifage entière- 
ment femblable. Le premier difoit j ^ m . 
FUius meus es r«:Le fécond répondoit Btned't, 
Pater meus es tu; &letroifiéme ajour*'*' *** 
joit .• Ego utriufque fpiraculum ( » ). 
(») 11 en ixoh refté quelque choie itns les 
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L'établiflèment d'une chaire Theo^ 
iogale qui avoit été ordonné dans un 
Concile de Latran fous Alexandre 
III. fut confirme en un autre tenu au 
même lieu eniaij, & renouvelle 

£ rie Pape Honorius III.Mais laViL- 
qui en eut le moins de bejbin fut cel- 
le de Paris.Pierre£ombard avok,à ce 
que l'on croit, établi dès le milieu du 
XII, fiécle dans les études de Théo- 
logie de Paris plufieurs fortes de de- 
grés à l'imitation: de ceux de Boulo- 
gne nouvellement créés : defortequ'U 
y avo it un grand nomb re de P rofe ife urs 
en Théologie. Au lieu decontinuer le 
nombre de ces Profeflèurs, Innocent 
IILles reduifit à huit àcaufe desibup- 
ç ods que l'on eut contre quelq ues-uns 
au fuietde l'héréfie des Albigeois. 

L'Hiftoîre de ce fiécle rapporte 
les changemens qui furvinrent pat 
rapport à la Théologie après l'ét» 
bliifement des Religieux mendians. 
Ce qui en réfulta de plus utile aux 
Théologiens furent les conférence* 
qu'on affure qu'Albert le grand étai- 

witiciu Mifffl» nwnitf- couciei om-ftit metire 
tntiàliFftPtkii Tu- t ■» poit»il de l'tglife 
nité ; ft ici fondateur! I une (emfelable figure. 

tic» Celeftu» 4= **W 1 
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Mit en faveur des étudians. Pendant 
ce tems-Ià la Scolaftique prenoit ra* 
cine de plus en plus , & la Théolo- 
gie voyoit enfanter , finon des nou- 
veautés , au moins des termes nou- 
veaux. On fçait , que c* eft Guillau- 
aie d'Auxerre Profeifeur à Paris , qui' 
c'eft fervi le premier des termes de 
materia 3c de forma dans le fens qu'ils 
font employés au traité des Sacre- 
mens. On feroit un volume 3 fi on en- 
treprenoit de recueillir tour le jargon 
de diltïnâions qui fut alors mis en 
ulàge. Auffi S. Louis ne lifoit-il pas 
volontiers les Traités de ces Profef- 
fèurs:A r e« libenter Ugebat in fcriptu- G 
ris magijhalibus , fed in Sandorum U~BtlUi*- 
bris autemicis ù" probant. Ce furent « ( *!^ 
ceux-ci principalement qu'il eut foin 1 *' 
de faire copier , Se non pas les autres. 
Mais une chofe des plus falutaires que 
ce Saint Roy ordonna pour le pro- 
grès de la Théologie Chrétienne , 
fit la recherche des livres du Thal- 
mud que les Théologiens de Paris 
avoient condamnés. Il commenda m* 
que de tout le Royaume on les appor- 
tâtàParis pour les brûler. L'année 
de famort il y eut une aflèmblée chez £ w& 
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rÉvêquç de Paris où il fut dit entre 
autres chofes , que le Re&eur de 
l'Unîverfité & les Procureurs de la 
faculté des Arts feroient avertis 
d'empêcher que dans les cours de 
Philofophie on ne traitât d'aucune 
matière Theologique , parce qu'on 
avoit été informé combien tout s'y 
' wp. traitok problematiquement : & l'an- 
n ^ e ^ vante ^ a ^ cu ^^ des Arts fe 
l»7. conforma aux intentions du Prélat. 

Il ne fortoit plus alors de la plu- 
me des Théologiens que des Sommes 
qu'ils appelloient &uQdlibetiques>?&i- 
ce qu'on y traitoit qe toutes les ma- 
tières Theologiques dans lefquelles 
on pouvoit agiter le pour & le con- 
tre. Pierre de Tarentaife Domini- 
quain , depuis Archevêque de Lyon 
$z enfin Pape , en fit une. Ranulfe 
rida- d'Humblonigres Evêque de Paris en 
«« eX cornpofa une autre vers l'an 1260. 
,. p'J^. Pierre d'Auvergne Chanoine de No- 
4»!-^ tre-Dame de Paris en écrivit une 
Ctlbrrt. }toi&éme vers l'an 127c. Ce fut 
s.i'L, dans ce même tems que S. Thomas 
Vniv'p'. d'Aquin compofoit fa grande Som- 
4«î- me. On en eut aulfi de Godefroy de 
4i»p«s- Fon^inçs Chancelier.de la même 
!»♦. Eglife 
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Eglïfe de Paris vers l'an 1280 ; & 
de Jacques de Thermes Abbé de 
Chaalis ibus le règne de Philippe,]* 
Bel. Il falloir, que ces fortes de Som- 
mes Théo logique s .mentaflènt alors 
quelque eftïme, puifqu'il y erra un 
certain nombre nommées parmi les 
livres du Recteur de ces.tems-là. Ce 
ne peut être que de ces fortes d'opuf- Vni ^'f' 
çules qui étoient à bon marché, dont' ''■»»•. m. 
le Synode de Bayeuxde l'an l$OQ%.%\^ 
lecommenda la lefture aux Curés y CoyiU 
lorfqu'il les exhorta à étudier .la 1 "" *'' 
Théologie. Il efî vrai qu'alors il s'é- 
toit déjà fait des copies de la Som- 
me de Saint - Thomas , .mais el-- 
les étoient- encore trop rares & trop 
chères pour être entre les .mains de 
tous les Prêtres. Cette Théologie de 
S. Thomas efl bien poflerieure à fon 

-explication des quatre livres des Sen- 
tences, & bien plus étendue. On y 
compta plus de trois mille articles, Se 
au-delà de quinze mille argumens ou 
difficultés éclaircies. A mettre qu'on-, 
en rendit la lecture plus commune , 
on s'apperçût qu'il n'y avoit point de- 
corps de Théologie plus parfait y 

,îan'tpour Je fonds ,. que pour la feras- 
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ETAT DE LA SCIENCE DE 

L'ECRITURE SAINTE. 

Et de celle de la Liturgie , &c. 

LA connoiflànce de l'Ecriture 
Sainte a toujours fait la princi- 
pale partie des études Théologiques. 
Et comme le texte facré efl fufcepti- 
fale de plufieurs fens , fi cette connoif- 
fance a été longue à acquérir , elle 
a auffi rendu très-habiles ceux qui 
l'ont acquife dans les difïèrens terris. 
Cuil. Guibert de Nogent qui fit fes études 
' dans l'onzième ficelé , nous aflùre 
qu'étant Moine de Flay au Diocéfe 
**' de Beauvais , il alla au Bec , qu'il y 
apprit à expliquer l'Ecriture félon fes 
trois ou quatre fens ; ce qui lui donna 
Jetaient de la prédication, enforte 
qu'à fon retour il fut en état de faire 
un fermon fur la Magdelene. Son 
Abbé n'approuva pas qu'il pourfuïvît 
. cette étude : Il fut obligé de fe ca- 
cher j pour rédiger fon Commentai- 
re fur l'ouvrage des fix jours , & il 
ne l'acheva qu'après la mort de ce 
Sirpexieur. .E y dit qu'il préfère Je 
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fens moral au Tropologique & i 
l'Allégorique, parce qu'il le croit 
Epparemment plus utile. Lanfranc 
contribua au moins autant que St 
Anfelme au progrés de l'étude de 
l'Ecriture Sainte. Sçachant que les WaUi 
copïftes avoî-ent gâté les livres , il en-g^l 
trepritdeles revoir , & la réputation btrg. 
qu'il s'attira par fes travaux s'éten- 
dit jufques bien avant dans l'AHema- amie. 
gne. htienne Abbé de Citeaux fit 
auflî corriger le texte de l'ancien Tel- t. i.r«t 
tamentde la Bible de fon Monafte- 50 '- 
Te : ma is i l appella à fon fecours com- AmnA 



Juifs verfés dans l'Hébreu & It 141'' 
Chaldaïque. Ilétoit en effet impom"- 
Ne de donner fans cela des Commen- 
taires exacts. Et comme dans tous les 
ïems dontjetraite.ilyaeûdecesCom- 
mentateurs.il étoit neceiTaire pour eux 
de s'aflùrer de l'exactitude du texte. 
On ne peut comprendre la hardiefie 
d'Abailard , qui tout nouvellement 
fortî des Etudes de la Dialecf. ique en- 
treprit d'expliquer Ezechiel . On peut 
conclure fans doute que ces fortes à& 
Commentaires ou Paraphrafes ver- 
feaks étoient fort Superficielles. Qj» 




je l'ai déjà infinué cy-deflus , des temd.t. 
r_ ca. j i»tr„i », \~. • vt* 



Mij 
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ne fe contenta donc pas de trouver 
des explications toutes faites par les 
anciens ; chacun voulut en donnera 
fa façon. Ce fut un fujet de reproche , 
que Berenger de Poitiersfità S.Bet- 
nard, de ce qu'après Origene , après 
S. Ambroife,, après Rhétice d' Au- 
tan , ( » ) & après Bede , il avoit ofé 
Vnïïtl travailler mr Cantique des Canti- 
VMf.t. q u es , Se tourner en pleurs un livre de 
*- t P«i- joye. Radulfe de Flay ou de Saint- 
Germer fit vingt livres fur le Leviti- 
que malgré la fterîlité du fujet. La 
glofe interlïneaire paflè pour être du 
£écle de ces Auteurs , c'eft-à-dire 
du XII. Les uns l'attribuent à Anfel- 
me de Laon, d'autres à Gilbert Dia- 
cre d'Auxerre,fous le règne de Louis 
le Gros & de Louis le Jeune. Celle- 
là eft fort courte.&n'adûgueres coû- 
ter à fera Auteur. Zacharie de Chry- 
fople(par oùil faut peut-être entendre 
Befançorr ) compofa une concorde 
des quatre Evangeliiîes. Un anony- 
^/f.?.™ écrivoit vers l'an 1 170 ne 
j. 41 i. ' conieilloit à Hugues fon ami au fujet 
de l'intelligence de l'Ecriture Sainte, 
que de fe munir d'un livre qu'il ap-, 
. <aJJ«etoy 4 tt'iU. voulu di«:R«my d'AuKwe, 
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pelloit eir latin Derïvaùonum , qu'on 
trouvoit dit-il dans les grandes Bi- 
bliothèques , Se du livre appelle Par- 
ttonarius ou Glofiàire , 'duquel il dit 
que plus il eft ancien j plusil renfer- 
me de mots inconnus». 

L'étude de la lettre des livres fa- 
crés, ou de leurs fens littéral ne fut 
pas également eftimée de ceux qui 
jquoient d'érudition auXII. fiécle. 
1 y en eut qui foutinrent que ce rv'é- p rtr « 

toit pas une îcience. Eft-ce par exem- 
. r - . .... . .. r , Serment 

pie une icience , diioient ils , de con- 1 1. j» 
Hoître qu'Abraham a eu deux fils;que fia** 1 * 
le même Patriarche a eu tant de 
bœufs j Sebeon tant d'ânes , Job 
.tant de chameaux. ? pauvre littérature 
félon eux. Heloïfe femme éclairée 
pour ce temps-là , n'étoit pas dans de 
tels fentimens Elle ne ceiïadepropo-. 
fer à Abailard les difficultés littéra- 
les & autres qui l'arrêtoient dans l'E- 
criture Sainte ; celui-cy fut quelque- 
fois embarraffer à lui en donner la fo- 
lution, & en certaines occafionsit 
ne la paya que de paroles : comme 
quand elle lui demanda pourquoi il 
n'y eut que les quadrupèdes & les 
oifeaux qui furent amenés à Adam 
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tour recevoir des noms, tScnonpaS 1 
les reptiles ; il ne put lui en donneï 
qu'une raifon rnyftique qui n'eft au-" 
Cunement fatisfaifante. 

Quoique la plupart du tems nos- 
Jçavaiis de Paris du XÏ.&XII.fi'éclej 
ne fuflènt pas ert état de mieux re- 
foudre les doutes fur l'Ecriture Sain-- 
te, on ne iadfla pas de les appelles 
Magiftros in facra pagina , autre-- 
Aient Mshres en Divinité : Se la Vïl- 
Kpffî. î.lede Paris paiTa toujours comme le 
md j » • djfôît Philippe HarVeng pour une 
' Cariathfepher ; c'eft-à-dire Cité de* 
lettres facrées ; ou conime s'exprime 
Pierre de Blois pour une feconde- 
Abeladont on pouvoit àiTe,quiimrr- 
rogant interrogent ht Abela , paflage' 
que cet Auteur détournoit defon Cens- 
naturel. ( a )•■ 



(a) S. Bernard fut 
celui de tous lei Sçavans 
ie nos trois ficileî qui 
poffcdale mieurle lan- 
g âge de l'Ecriture Sain- 
te ; il en employa Ifs 
Mure, te re&at les mois 



fui fc préfema > mail 
■on pu dans des ufige* 
£ bai que l'a fait une 
fcii Etienne de Tour- 



kttrei pïikwd'nn beau 



tuipulcber cjf & mar 
cuUBintfiïntù. Il fut 
■j:-,fi-, nés -éloigné défai- 
te comme Pierre de 
Celles .;ui ;>rir pourtei- 
te d'un de l'es Sermon* 
fm l'Aicenfion ce clé 
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Si l'on ne prit pas alors les vrais- 
moyens d'entendre l'Ecriture Sainte,- 
îl paroît que dans le Xllï. fiécle orr 
tenta une nouvelle voye d'en deve-- 
loper le fens naturel , mieux qu'on? 
n'avoit fait jufques-Ià. Ce fut de rap-- 
procher les textes femblables. Hu- 
gues de Saint-Cherfs ou de Vienne 
Cardinal de l'Ordre de Saînt-Domi- 
que,ayant revû & corrigé la Bible en 
entier , & mis en marge les variantes 
des Manufcrits Hebreux,Grecs & an- 
ciens latins écrits fous Charlemagne, 
( ■ ) fit travailler à le concordance de g-fag 
tous les textes : , par des Religieux du Tam, i. 
Couvent de St Jacques de Paris,d'où F t ' xC }^ 
vint qu'on les appella d'abord Con~Trtvttb.- 
tordami» Sari&i Jacobi. Cet ouvrage ^ t jf* 
fut fi fort applaudi , que les Grecs & 
les Juifs entreprirent d'en faire un fem- 
Mable.On n'eft pas d'accord parmi les 
fçavans fur celui qui fit le partage de 
la Bible en chapitres, fans quoi il étoit 
impoflïble d'exécuter cette Concor- 
dance, Genebrard croit qu'il fut fait 

( a ) Une Bibla iinfi i ce qui reïiendroit bien- 

«poftillée en deux volu- à mille livres d'aujour- 

mrs fut payée deux cent d'hni. Cet Evéque mou- 

livres par Etienne Tero- rui ent 1 7 î . /Ji/Î. £(W. 

fin Brigue de Pari»; j rW<£f aj. J°J* 
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en ce tems-ci. Baleus le dit d'Etien- 
vJtorf. ne ^ e Langton Archevêque de Cac- 
Ptrif. torbery qui demeura long-tems en 
''France(») Quoiqu'il en foit; dès 
* Tan 1 3 3 6 on commençoit parmi les 
Dominiquairts à trouver dans l'Ecri- ' 
ture Sainte de nouveaux, fens litte- 
^Vf-jaux j ^ j 6 Chapitre General dé- 
», 4 . cal. fendit d'adopter. Eten I2j'6'ilfiiï 
déclaré parle Chapitre General da 
même Ordre ténu à Paris, qu'on n'ap- 

S'ouvoit pas les corrections de la 
ible de Sens , Se qu'on ne vouloit 
pas lf ue les Religieux s'appuyaient 
fur ces corrections. 

Je croi ne devoir pas finir mes re* 
marques fur les mefures que l'on prit 
pour le progrés delà feience de l'E- 
criture-, fans faire obferverque dans 
prefque tous-ces fiécles on s'eft cru 
proche dutenis de l'Ante-chrift. Cet- 
te opinion ne fut pas fi communedans 
l'onzième , où' l'on ne faifoit-que de 
fortir de l'époque que l'on avoit cru 
être-la fia du monde. Mais dans le 
XII. Hugues Metellus écrivoit hau- 



(a)IUvoitérfai- 1 copat.Ilfer 
i»me de Noire Dams à Pontigny 
Je Pilif avaBl-fon ïpjf- 1 u'AuKut- 



temerrC: 
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tement à Adalberon Archevêque de 
Trêves , Te/npora Anticfmjîi ïmml- p'."fj,^ 
tient. Arnoul Archidiacre de SéezPram, 
obferve qu'on publioit de fan tems 
que Pierre de Léon Antipape étoit 
l'Antechrift , & ii en apporta les 
preuves qui font curieufes à lire ( a ). 
Adam de Perfeigne ne fut pas fi fini- Qaiîa 
fie, que d'ajouter foi à l'Abbé Joa- T. î.col. 
chim lorfqu'il lui dit à Rome que 
l'Antechrift étoit alors dans l'âge de 
l'adolefcence. En I2CO on crut tout 
de bon que l'arrivée de l'Antechrift 
étoit prochaine , à la vûë' de la dé- Umwrf. 
folation que les Tartares , les Sarra- 1. 
- zins & les Albigeois avoient caufé \\/* s ' 
parmi les Chrétiens : & peu s'en fal- 
lut que Guillaume de Saint-Amour "«»«■/- 
ne le dit , lorfqu'il parla des féduc- 
teurs prédits par S. Paul. su' 

Autant ces méprifes des fçavans 
au XII. & XIII. fiécles marquent 



fa) II i'appujFoit fur 
;e«iie primo , ce L'ierre 
itoitde race Juire ; j'e- 



U «ri?,! i Vtïcliy , où 

fart. U. 



parée principe ildéclart 

édifices; terlio.luree 
qu'il aimoii le gout de 
l'encciii dan.- les iauflës 
S Us r«gou.ï. Spitilifr 

lom.i. 
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leur peu d'habileté à pénétrer dans 
l'avenir qui n'eft connu que de Dieu 
feul , autant leur fentiment fur les 
épreuves du feu , de l'eau , &c. prou- 
ve qu'ils ne eroyoient pas le tenter 
en l'engageant a leur découvrir le 
paifé. Ànfelme de Laon , cet oracle 
r>$£' s Théologiens au XII. fiécle , en ; 
Eiile fît faire une fort finguliere pour coa-> 
ptftp"- n °î tre l es auteurs d'un larcin corn- , 
raQmb, mis au tréfor de la Cathédrale. Leg 
?iovig. Théologiens de SoilTons firent baï- 
C "'dt'J' ^ ner en ceren,on ' e ' au "* au commen- 
ta '%a cernent du même fiécle , les habitans 
top. 16. d e Buifile-long qu'on foupçonnoît de 
Manicheifme ; c'étok aufli la feule 
épreuve queSamfon Archevêque de 
Reims permit alors à certaines con-v 
rtr/li ditions , car il ne fouffrit point celle 
'Ahlrev. du feu. Pierre le Chantre les regar- 
fitf. ^ a toutes généralement comme fort 
douteufes. 

Je pafferaï légèrement fur la Théo- 
logie de la Chaire. Il fuffit d'ouvrir 
la Bibliothèque des Pères , pour con-> 
BOÎtre que plus on s'éloigna des an- 
ciens tems , moins on prêcha bien. { 
Les Sermons du XI. fiécle font plus 
fententieux que ceux du XII, Ces 
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derniers ont quelquefois plus de cita- 
tions : mais fi on excepte ceux de S. 
Bernard Se quelques autres , ils ne 
font pas plus remplis d'onction. La 
Scolaftique commença fur la fin à s'y 
introduire : & dans le treizième tiè- 
de rien ne fut plus commun que d'en- 
tendre prêcher dans un ftyle bas 3c 
rampant. On s'imaginait que l'ar- 
rangement méthodique des divifiom 
& fbudivilicms devoit tenir lieu 
d'onction. Le Docteur Alain avoit 
été au devant de ces défauts dans fa 
Somme de arte prœdïcatorla : mais 
toute excellente qu'elle étoit , elle 
fut peu fuivïe. ( * ) L'Ordre des Do- 
miniquains fe diftingua parmi les 
meilleurs Prédicateurs.L'un de leurs 
Généraux né en France prit la peine 
de drefler un canevas pour toute for' 
te de Sermons fuivant la compofi- 
tion de l'auditoire , devant les per- 
sonnes de tout état & condition , Ec* 
clefiafriques, Ordres Religieux , gens 
du monde ; & pour toutes les cir-;- 
Confiances imaginables , baptêmes , 

(a) Humbertde R* | t i one Û plûcôt de Guil- 
s Tom. a. Kit. l.ume Pm,U celt' 



Btttrum. Quelques-uns Dominiqu.nn Ftmçoil, 

Nij 
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premières Méfies , dépofition d'Evê- 
ques , tenue' de Parlemens , Tour- 
nois , Foires , Marchés , &c. Les 
Evèques ne negligeoient point pour 
cela le devoir de la prédication. II 
y en eut qui rédigèrent eux-mêmes, 
leurs Sermons par écrit , & qui les 
croyant dignes de paflër à la çofterité 
les léguèrent à des Abbayes dont les 
Bibliothèques étoient célèbres 

La Théologie du tribunal de la 
Pénitence fouffrit aufiî fes variétés. 
Comme c'eft un fujet qui a été traité 
par d'habiles gens , j'obferverai feu- 
lement par rapport à l'Hïftoire de 
France , que la maifon de Saint- Vic- 
tor de Paris fut le lieu où l'on cultiva 
le plus cette fcience dans les deux 
derniers fiécles dont il eft queftion, & 
que les ouvrages de ce genre y ont 
été fort communs. 

Pour ne rien omettre dans ce dif- 
cours , je dirai un mot fur les écri- 
vains liturgiques qui ont figuré aveu 

( » ) Thibaud qui de il élue Ta fepulwre , ul 
Chanoine de Tioycs fut lrgs de Tes Se™ons cl 
ku Eveque de Challon tes teiroes ; Serments 
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les Théologiens. Jean Evêque d'A- 
vranches fut dans l'onzième fiécle le 
plus confiderable parmi les François. 
S'attachant à la lettre , il n'efl pas 
farci de raifons myftiques , la plu- 
part faufïês ou arbitraires , comme on 
en trouve dans ceux du douzième 8c 
du treizième ; fçavoir l'Abbé Ru- 
pert, Hugues de Saint- Victor, Be- 
leth , Pierre Chancelier de Chartres, 
Guillaume d'Auxerre , Durand de 
Mende, & Guibert deTournay : On 



les envifageant plutôt comme de Am- 
ples Hiftoriens des rites , que com- 
me de graves Théologiens. Cette 
matière étant fort peu éclaircie dans 
ces trois fiécles , produifît une infi- 
nité de queftions , & même de difpu- 
tes dont les décifidns fe trouvent dans 
les collections publiées de nos jours. 
Une des plus lingulieres fut s'il étoit 
jjermis de dédier des Eglifes fous le %?* e £ m 
titre du Saint-Efprk comme avoit plif.cX 
fait Abailard. Les Bréviaires ou ex* '■»• 
traits des livres de chœur déjà con- 
nus avant l'onzième fiécle , fe multi- 
plièrent depuis. Le nombre en étoit 
étonnant au XIII. fiécle : Se en plu- 
fieurs Diocéfes chaque Eglife même 




rendre juftice àces écrivains en 



Niij 
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I Etateles Sciences enFrattee , 
Cenfiit. -de la campagne étoit tenue alors d'a- 
Fpifcopi VOST un extrait de l'Ordinaire de la 
t*rif. Cathédrale , afin que chacun fûtinf- 
c'eHcM . -trait dans la fcien-ce des cérémonies 
£p. An- Ecclefiarriques. L'Ecriture Sainte ne 
.* rt .P fl8 lefeul livre d'où Ton tira ce 
ci 170. gui formoit les parties dédiant. On 
çn a la preuve dans tes Offices com- 
pofe's par S. Bernard & par tant d'au- 
tres , &même dans celui de S. Louis 
■qu'Arnoul Dupré Dominiquain ré- 
digea , & qui fut autorifé par Philip- 
pe le Bel. L'Office du S. Sacrement 
compofé par Saint Thomas d'Aquin , 
fut dans un goût tout nouveau , que 
l'on a rendu plus commun de nos 
jours. 



ÇONXOISSANCE DE L'HISTOIRE ! 
ETAT DE LA CRITIQUE. 
Science des Antiques. 

COmme dans tous les temsilya 
eu de nouveaux évenemens , il 
y a eu auflî des perfonnes attentives 
a les tranfmettre à la pofterité.L'Hif- 
toireEcclefîaftique & profane ; Celle 
des guerres , des Princes , des Evè-, 
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quesotiteu differens écrivains. Delà 
fe font formées les Chroniques , les 
Annales, les Légendaires , les Mar- 
tyrologes j les Obituaires ou Necro- 
hgts, &même les Cartulaïres. Cet- rby.U 
te matière eft trop vafte pour être f/'^ „~ 
•difcutée ici comme ell e le meriteroit. Hiftori- 
Ces ouvrages ont été plus ou moins J"* e A f f 
parfemés de fauffetés , félon que les U«s< 
Auteurs ont eu plus ou moins de cri- 
tique : car l'erreur s'eft toujours pré-- 
fentée fous les apparences de la véri- 
té en ces fiècles-là comme dans les 
jbrécedens, & tous les écrivains n'é- 
toient pas également précautionnés 
contre les fables. L'étude de l'Hiftoî- 
re a été protégée dans l'onzième & le 
douzième fîécle par plufieurs Evê- 
quesôc Abbés du Royaume qui ont 
fait écrire ou retoucher les geftes dè 
leurs prédeceffeurs ( » ). L*Hiftoire a 
été écrite par une infinité de Moines? 
cui Ce fontplûà faire connoître leur 
JVIonafrere ; par des Ecclefiaftiques 
qui vouloient faire honneur à leur pa- 
irie ( b ) , & infpirer la vénération 

< a ) Godefroy rie f que de Csmferiy , *c. 
Champalemsn Evéaue (b) WilUlm, PiW- 
«J'AuxerrefousIe règne I Un/. Archid. lexov. 
Je Henry I.B»udryEvè- | GejiaN°rm*,mçrtnx, 
Niiij 
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envers leurs Saints particuliers , par 
des Comtes qui ont pris la peine de la 
rédiger eux-mêmes > comme Foul- 
ques Comte d'Anjou au XI. fîécle,& 
les Comtes de Ghifnes au XII. qui 
trouvèrent un bon écrivain dans Lam- 
bert Prêtre d'Ardres. L'Hiftoire ne 
fut pas non plus négligée dans le trei- 1 
fiéme fiéclê ; on y écrivit des vies 
de Saints, on y continua des chro- 
niques. 

K« ff -«"f Les actions des nos Rois furent 
de'BcL celles fur lesquelles l'attention des 
'J^^; Religieux , principalement ceux de 
gis. Saint Benoît fur Loire & de Saint- 
Denis fe tourna entierement.Le goût 
de la fable , ni du merveilleux , ne 
trouva gueres d'accès dans ces der- 
niers écrivains , quant aux évene- 
mens de leur tems fur lefquels ils 
n'auroientpas manqué d'être démen- 
tis. Mais en quantité de Villes Se 
d'Eglifes particulières, les Hiftoriens 
farcirent leurs collections de fables 
Se quelquefois de puerilités._ Il y eut 
trois fortes d'écrivains en fait d Hif- 
toire. Les uns qui croyoïent tout , 
& qui l'écrivoient de même : D'au- 
tres qui écrïvoient bien des chofes > 
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& n'en croyoient qu une partie : D'au- 
tres enfin qui dans le cours de leurs 
narrés aimoîent mieux fe taire fur 
certaines chofes que d'écrire des 
faufTetés ou des faits douteux. De 
cette dernière clafle fut l'Anonyme Vrrf, 
Auteur de la vie du Vénérable Pop-^' * 
pon Abbé de Marchiennes , BaudrifiaWr. : 
de Cambray , Foucher de Chartres. Ç-sj^, 
Je ne puis entrer dans le détail desnecd. t- 
autres. Quoique ces trois fortes 
d'Hiftoriens ne foyent pas également 
eflimables , on ne doit pas cependant 
nier qu'il n'y ait eu quelquefois à pro- 
fiter dans leurs Hiftoires les plus 
fabuleufes , comme font celles de 
Cefaire d'Heifterbach , de Thomas 
de Cantimpré ; parce qu'en rappor- 
tant des faits fabuleux , ils ne peu> 
vent fe difpenfer de les revêtir de cir- 
conftances qui indiquent les ufages 
de leur temps ( a ). La Secte des Cor- 



OJJ'enrlis amant de 
«eux qui mirent lesf.iiti 
île l'Hifimre en ver. 
vulgaires. Ces écrivains 
ne doivent pas palier 
four fort exafls. Us s'ar- 



6e plus d'une forte. On 
■n Teia convaintu en li- 
ùat une chroniqut de 



faits chojlîs du XIII. 
lîécie que ic pourrai 
donner lu Supplément. 
Cei Poètes s'appliquè- 
rent quelquefois i dé) 
fujets qu'on regarderai! 
anpiirrl'hui comme peu 
inlereflànts.ll ferait bon 
de voir la deflusl'ouvia. 
ge indiqué p« Sandttug 
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j^'f' nificieos dont parle Sarisbery eut 
i, 1 mtap ' été moins blâmable fi elle n'eut re- 
gardé comme infâmes que ces forte* 
d'Hiftoriens : mais elle en vouloit à 
tous les Hiftoriographes. Il paroît 
qu'elle ne lifoit ni les anciens ai les 
modernes. 

C'éft aux Hiftoriens même que 
nous avons l'obligation d'être infor- 
més de l'état où était en ces trois 
fiécles la Icience de l'Hiftoire. Sans 
eux nous euffions ignoré par exen*- 
jple , qu'il y eut alors des critiques 
fenfcz ; que Gérard Evèque de Cam* 
fcray réfuta l'écrit prétendu venu dà 
B*Ur.-Cie\ après la mort du Roy Robert 
CiJrVn.iM^ oraonnoit de quitter lés -armes > 
a. cnp. Sc de pratiquer l'abttinence lesven- 
5 *' -dredïfi & les famedis : Qu'on ne vou- 
ctll'' Iut P as croire certaines femmes qui 
ai "à n . dirent du tems de la première croifa- 
*° Ss - de, que c'étoit par un miracle , que 
la Croix fe trbuvoit imprimée fiir 
leur chair : Qu'il y eut bien des gens 

p«g. les. dam le C»ta vaney en Bwrgngne i 

logoe Aet minufcfits de dont efi auteur Jean 

Il C»chedi»le de Tonr- Breter qui ctmmwca U 

nay , en ces termes : Un livre en 1 1 * s • en Sa»' 

livre en vieux français mes en Aujay, apps rem- 

ie quelques jeUes V ment à S*lmiife en Au- 

fâtias faites à Cha- xoi*. 
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qui rejettoient l'ancienne prophétie 
attribuée à Sainte Luce fur Diocle- e %. *rf« 
tien & Maximien. ■p"^'/- 
On reconnut un goût de critique " 
Se de difeernement dans plufieuré 
autres Hiftoriens. Robert du Mont- 
Saint-Michel paflà en gênerai pour 
avoir été très - judicieux. Robert 
d'Auxerre orna fa Chronique d'un 
beau trait en faveur de la vérité f 
lorfqu'il eut occafion de parler de 
l'Hiftoire de l'Invention de la Croix. 
( a ) Abailard qu'on fçait avoir dit- • 
tingué plusieurs Saint-Denis , ne re- 
garda que comme un conte tout ce 
qu'on difbit tiré d'un écrit de Seth phauia- 
touchant l'étoile des Mages. Sarif- > 
bery regarda l'HiftoiredeS. Eufta-^Ji.,: 
■che comme pïeufe , mais non comme W J ** 
«utorifée; & il rejetta lelivre mt**^."*'" 



( a ) Il eombittit l'exif- 

tente du St. yu,f, J;t 
EvêT.iedcJcruraUm.Ki 
ijouta ces roots. Ctnfu- 
tanditm eft igitur fmd 
fie V Méritas rpÙMt 
tS 1 ratio , arltitran- 
durn que eft figmentam 
^èfilfùalis, cnm ibi 
nullum eluceat Vefti- 
gium vtritatis. <J«id 
fiiiis ignut hoc idta 



ejfe tenfudun «nia re- 
citari in Ecclefa ex 
U»ga tenfutuditu jtf 
induilum , feiat ywï* 
ubi Tarie rrpugmtt 
«/«, neceffe eft »f.m 
cedert rattoni. M. de 
Tillemont » connu cette 
Sentence de Robert .fol. 
**.ehvn. 4 l'en eft 
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tulé Covjeftorium Damelis* Guigues 
T-pW-ii Gênerai des Chartreux eut le talent 
H*"/*""^ e difcerner les vrayes lettres de 
S. Jérôme d'avec les fauffes. Cla- 
rius Moine de Sens renvoyoit au ju- 
Sfhil.t. gement des fçavans ce qu'on dïfoït 
*• des miracles d'un pèlerin de Château- 
landon. L'Evêque de Soiflbns dé- 
'Alltric fendit en 1 1 7 3 de confulter une fille 
th rB n. q U j f e ^ifoit douée de l'elprit de Pro- 
phétie. Pierre de Celles s'abftint de 
groffir fon recueil des miracles de S. 
Thomas de Cantorbery par une rè- 
gle digne de nos plus févéres criti- 
ques ( ' ). Enfin le culte fuperftitieux: 
d'un prétenduS, Guinefortne futdé- 
f . couvert & rejette, que paF l'attention 
tr&n, ' d'un Dominiquain à certains faits 
ïtf'li? ^ ont on P ar ^ a * Voilà quelques 
' exemples de l'ufage d'une faine criti- 
que dans lesiîécles dont je parle. 
Mais les exemples de lafaufïe cri- 



(O Nalui cerUpte 
incrrtis fcribere: [aper- 
f.HA enim funt imptn- 
dia laeerna «ht fcl mt- 
riitUiwi luccl in virtu- 
tt fit , C dénigrât 
mmeftatem veroram 
édmtxlHW mtdicum 
ferment! mendacii (J? 
jaljitatis. Credn mégis 



lahordnium , ut plttiâ 
demamur miramU 
fan mtrâ veritate fol- 
eittntur in glerin Dei 
V prefati mxrtyrii , 
quant ut alinua furti. 
V4& emendicttttt fap- 
penantur.PerasCditn- 
Cl lit. 6. Epift. ,|, rf, 
Piiorem Camiur. 
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tique & de méprifes infignes furent 
bien plus communs. A Perigueux en 
l'an 1072 fur ce qu'on trouva aux 
doigts d'un Evêque dont on y décou- 
vrit le corps dans l'ancienne Egtife de 
Saint-Pierre , un anneau fur lequel on 
lifoit diftin&ement Papa Léo , on Sfti 
s'imagina que ce devoît être le^'"r.i't- 
corps de Léon III. Pape fous Char-'i'f"^ 
leniagne lequel feroit venu mourir'!'!»"** 
en France j & cela parce qu'on igno-^f °~ 
roit alors que le tître de Papa fe 
donnait plus anciennement à tous les 
Evêques. Ives de Chartres crut que Epfg, 
nos Rois de la première race s^é- 7 °" 
toient fait facrer chacun- dans le can- 
ton de leur Royaume. Hugues de 
Flavigny voulut vers le même tems 
faire le critique fur I'étymologie de 
Verdun en commençant la Chroni-J-***,*.' 
que delà même Ville : & il ne ren-^ï.' * 
contra guéres mieux que ceux qui r*a* 
voient précède. Guibert de Nogent D , vilit 
crut auffi véritable l'hiftoire de Qui-/»"(. i, 
lius Roi Breton , qui alla vifîter les 
Apôtres à Jerufalem, & il admit une 
inscription Virgim parhurx. Ahn~ E P'fl-J' 
lard croyoit aux Sibyl les & à < e ; fa- 
meux vers mylterieux qui commun-; 
cent par ces mots : 
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Judicii fignum , tdlusfudorc maâefcet. 
Il ajoûtoit pareillement foi à la let- 
tre de Seneque à St Paul. Hugues 
Metellus admettait les faux aétes de 
Epijl. t. S. Jean l'Evangelilte , où il eft parlé 
du Philofophe Criton. Il croyoit auC- 
B/ifi.&qm S. Grégoire Pape avoitprié 
pourTrajan. Sarisbery était perfua- 
Ep . fl jdé que les corps des trois Rois 
Gtrari étoient confervés à Cologne; il ajoû- 
f * '%. toit pareillement foi à la donation des 
.ï.TWliles faite à l'Eglife Romaine par 
J*£!sp. l'Empereur Conftantin. Pierre de 
171. Blois penfoit comme les Limofins, 
Mrw-que S. Martial Apôtre de Limoges 
toS ' l 'Ji\ ' e ï^nz homme de TEvangila 
cap ' Dans le même tems plusieurs ajoû- 
Strm.it toïent foi à un livre de la Conception 
ÎTu?'' de la Vier £ e &uffement attribué à S. 
"An*d. Anfelme. Les Moines de Saint>De- 
Btnci-t- nis tenoient pour authentique, uns 
I ^- ,2 *'irtfcription qui portoit que S. Euge- 
r _ ne dont ils avoient le corps étoit l'E- 
Demsp.vèqaelàe Tolède, & ils la mon- 
" s * trerent à Raimond Archevêque 
de cette Ville allant en 1148 au 
Concile de Reims , auflî-bien qu'une 
légende qui contenoit les mêmes 
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faits. Arnold Comte de Ghifnes re ~ Â ^ 6 ' 
gardoit comme véritables les fables^^ir. 
de Roland & d'Olivier. Guillaume 
le Breton croyoit au XIII. lîécle 
qu'une pyramide qu'on voyait alors Du ' , '>- 
proche la Villede Tours, étoit éle- 
vée fur le corps de Turnus , qu'il di- 
Jbit fondateur de cette Ville. Nangis 
parut perfuadé de l'Hifloire de Jean Ia a ** 
des Tems qui auroit vécu depuis 
Charlemagne jufqu'à l'an 1 1 3 9. On mft. 
ajouta foi communément au livre des ( 
douze Patriarches. Baudouin Pré- 3 P 'z' so ', 
montré de Ninove mit en fa Chroni-^*"* 
que le tranfport de S. Antide Evè-^" " 
que de Befançon à Rome par le dïa- tiq. 'nu- 
ble. Richer de Senones marqua dans^'- 1 -''' 
k ftenne une apparition de S. Denis . .' .. 
a Philippe Augufte afTez femblable au T * 
conte qu'on avoit fait fur Dagobert. 
Guillaume de Saint-Amour cita dans .. 
fes écrits tes faux aftes de St Simon pV?' 
& St Jude. Enfin la Légende dorée 
de Jacques de Voragitie enchérit fur 
Vincent de Beauvais j & inonda tou- 
te la France de fables : & toute mau-V"'-'- 
vaife qu'elle fùt,elle eut le crédit de fç i^f**** 
yoir citée dans un Synode d'Angers. 
Je n'ai point infitté fur les fables 
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de Merlin , fur lefquelles nos fçavms 
de France furent partagés , fuivant le 

Êartl qu'ils tenoient par rapport au 
. , ,oi d'Angleterre. Arnoul de Li- 
c"n-' lieux y ajouta foi aiulî-bien que l'é- 
f crivain appelle Alain, & Baudouin de 
^îji'.Ninove. Pierre de Bloisau contrai- 
cr aJ#; re Ies rnéprifa( a ). Sarisbery attelle 
«7. ûr qu'on n'en faifoit pas grand cas & il 
»7». Us expliqua à la manière. On voit-là 
qu'il agifibit par reflentïment. 

Les curieux du onzième & douziè- 
me Jîécle exercèrent quelquefois la 
làgacité de leur critique fur les Bul- 
les qu'on difoit être des Papes ou fur 
les Chartes des Seigneurs. Dom 
VtrcDi- MabiUoo a fait bbferver que dans 
-pUm.p. l'onzième on ne fe laiiToit plus fur- 
1 * prendre par les fauûaires ; & que s'il 
y en eut alors , la fraude fut auffi-tôt 
découverte. Au Concile de Saintes 
tenu fous Grégoire VII. aufujetde 
la prééminence de l'Archevêque de 
Tours fur l'Evêque de Dol , on re- 
reconnut certainement , que les let- 
tres du Pape Adrien fur le pallium 
4 e c et Evèque étoieat fauOes , Se 

•-(•> «ïfr V*iv. S*rif: ». 4 f«. M 

qu'elles 
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qu'elles avt ient ;té fuppofécs par un 
clerc qui fut obligé lui-même d'en 
convenir. Lorsqu'on ne pouvoir, pas 
avoir des preuves fi évidentes de la 
fauffété, on lafoupçonnoitaumoins ; 
Se l'on trouvoit que les foupçons 
avoient été bien fondés , lorfque les 
FaufTaires avoiioient leur fourberie au 
lit de la mort. C'eftce qui arriva à 
un nommé Sigibold Moine de Saint- Apund. 
Rambert fous le règne de Philippe I , ^ 
&àun nommé Guernon Moine de p . 
Saint Mcdard de Soiffons , fous l'un 
des Rois fuivans. Sur la fin du XII. nu» 
flécle, Etienne Evêque deTournay '"J- 
eut des preuves manifeftes de quelque 
fatilfication de Bulles dont un Prêtre J*'% 
Bénéficier de fa Cathédrale étoit Au- ff ! ~ 
teur ; & il en découvrit les moules X7e P . 
& les modèles. Il dit ailleurs , qu'il 
en étoit fortî de cette boutique de fi p '" s ' 
évidemment fauffes eh faveur de 
l'Abbé de Saint-Martin de la même 
Ville , qu'un enfant aux rudimens 
auroït pu en connoître la fuppofition. 
Pierre de Blois gémifioit envoyant Epifi. 
la multitude de fauffes exemptions 
qui étoient dans les Archives des 
.Moines dont il n'y avoir que les Jtt- 
Part. IL Q 
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ges vraiment critiques qui puflent s'en 
appercevoir. Et peut-on dire qu'il eut 
tort , puifqu'on reconnoiflbit ouver- 
tement dans l'Ordre de Citeaux qu'il 
y avoit des faliîncateurs de Chartres 
"T'^.' & de SceauxfLe Chapitre General de 
Tkefvtr. l'an 1 1 5-7 , flatua , en défendant de 
d»"' ^ e *" e fervir de ces faux titres , que fi 
c'étoit des Moines dans les Ordres 
qui en fulTent Auteurs , ils feroient 
interdits ; lî c'étoit des frères Lais , 
qu'ils fuifent mis au dernier rang ; & 
que les uns & les autres jeûneroient 
tous les Vendredis au pain & à l'eau. 
On n'eut pas moins de vigilance fous 
le règne de Philippe Augufte qui 
concourut avec le Pontificat d'Inno- 
fvfcw. c ent III : Ce Pape donna même des 
j>. 6J3. règles fuivant lefquelles on pouvoit 
reconnoître les faux titres. De là vint 
qu'il déclara fauflès les lettres pré- 
tendues obtenues de lui en faveur 
: Amplif du Curé deLacby , proche l'Abbaye 
f!til de Vauluifant au Diocéfe de Sens. 
l'oi'i. Bernard Evêque de Metz en jugea 
jU4.nl. d.e même d'une Bulle que certains 
*««*■ Moines de fon Diocéfe avoientpro- 
Sitr* duite contre ceux de Vazor : & Ger- 
5gVw« Abbé Geaeral de Prémoiitré 
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vint à bout de découvrir des lettres |£\" s * 
munies fautfement de fon nom & feel-yiï, ' 
lees de fon fceau par un Chanoine 
d'Angleterre. Sous le règne de St 
Louis & les fuivantsoù l'on devint 
encore plus clairvoyant , ceux qu'on StMum 
foupçonna le plus de fauffeté en fait ku<,l 
de Bulles, furent les difFerens que- f p ll, ^l 
teurs qui fe répandirent dans le dèg. « n . 
Royaume munis d'indulgences : mais s^kTi.i* 
ces fauifetés ne tiroient pas fi fort à ». 
confequence. Je ne puis m'etendre 
fnrlesfalfifications de fceaux qui fu- 
rent prefque toujours reconnues : Ce- 
pendant j'aurois bien des preuves à 
ajoûter à celles qui fe trouvent dans 
la Diplomatique du Pere Mabillon. 
La coutume de s'aflurer par les 
fceaux , de la vérité des traités con- 
tractes entre les Communautés & les 
Seigneurs , ne s'introduifit que peu-à- Pf w 
peu dans les lîécles dont je fais men- m Z°' p . 
tion : & comme on en abufa encore, us. w. 
on inventa l'ufage des Contre-fceaux ï4tf * 
dontlesplus anciens font du XII. fié- 
cle. 

Pour ne point faire ici un article nais? 
feparé de la eonnoiiïance des An-«*\« 
tiques , .je joindrai ce que j'ai à?*^** 
Oij 
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dire fur cette matière à celle de 
l'Hiftoire & de la critique , avec les- 
quelles elle a tant de liaifon. Je ne 
parle point de la connoiffance des an- 
ciens édifices Romains. Ce qu'en a 
écrit l'Auteur des Geftes des Sei- 
gneurs d'AmSoife , prouve com- 
bien il étok peu en état d'en juger» 
puifqu'il refaite de la propre narra- 
tion, que l'édifice dont il parle n'é- 
- toit autre chofe que des Bains de 
p- quelques Seigneurs Romains , tels 
à peu près qu'on en a découvert à 
Montmartre les années dernières , Se 
que cependant il dit qu'il avoit été 
confinait par Jules-Cefar. Fulcoïus: 
Poè'te de M eaux fous les Rois Henry 
I. Se Philippe I. ayant vu & examiné 
la tête d'une ftatué payenne qui fut 
trouvée de fon tems dans la même 
Ville, fous les ruines d'un Temple de 
Mars , décida qu'elle devoit être de 
ce Dieu.Ce qui étoit très- vraifemb la- 
bié à en juger par la description qu'il 
«n fit ( j ). Ebrard Chanoine régulier 
gui a écrit au XII. fiécle fur les anti- 

< a ) Herrenàum caput C tamen hoc horrere 

ttmint ttrrifica , trrrar ©• ipfe drcet . 
HUtûtt de l'Egaré * Meïia, t, * , P >g. +J 3 . 
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quités de Guatines en Flandre paroît "Hjiï 
auiïï s'être aflez bien connu en anti-J 1 "^. 
quités Romaines, & avoir rencontré 
jufte , aidé par le texte d'Orofe. Je 
dis la même chofe de Lambert d'Ar- 
dres qui fait fçavamment obferver, 
que les vafes de terre rouge & de «iff- 
verre qu'on trouvoit proche Selvef- 
fe , étoient dutems des Payens. «*/>• 
Je pafferai brièvement fur cette" 9 * 
quantité de pièces que Riquin Evê- 
que de Toul fous Louis le Gros mit 
avec la première pierre dans les fon- Mcttlu 
démens de l'Eglife de S. Léon dela £ f* 



découvertes faites de nos jours dans 
des fondations de bâtimens recens > 
on peut croire , que ces deniers 
étoient d'anciennes Monnoyes ou 
médailles qu'on enfouit en cet en- 
droit , parcequ'elles n'avoient plus 
de cours. Je ne m'arrêterai pas non , 
plus fur cette ancienne chaîne d'or à 
laquelle On dit qu'on trouva l'an 
H4J" un crapau attaché proche les Corvai- 
murs de la Ville du Mans. Les écri-.^?*M£ 
vains ne font pas d'accord fur cette t!>nn. 
découverte( a ), & au relie, ce qu'on Y^ms 

(a) Guillaume U Nciibti £ « dit que cefotà Win-f. Wfl! 
ton en Angleterre, 



même Vill t 




d< 
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découvrit avoit tout l'air d'un Talif- 
nian , tel qu'on en avoit trouvé un au 
VI. fiécle fur un pont de Paris. Il 
paroît par les écrits de l'Abbé Su- 
ger , qu'on pofledoït de Ton tems à 
Saint- Denis des efpeces de diptyques 
Ou tables d'ivoire d'un travail inefti- 
mable fur lefquelles étaient repréfen- 
BwW-t^es d'anciennes Hiftoires profanes. 
~ 3 4i(*' Cet Abbé les tira des anciens coffres 
& en fit orner une tribune. Cela mar* 
quoit au moins qu'il avoit du goût 
pour l'antiquité & pour la Sculpture 
des Romains* , 

Je n'ai plus que trois obfervations 
à inférer ici fur de véritables tréfors 
d'antiquités qui furent trouvés tant 
au XII. qu'au XIII.iîécle.Le premier 
«nl'ani I C6~ fous Louis le Jeune pro- 
che une petite Ville de Bourgogne 
appellée Vermenton. C'étaient des 
médailles de cuivre en grande quan- 
àartu- tité. Miles Seigneur de Noy ers vou- 
£**• Re- ^ s ' etl re ndre le maître au préjudice 
Mtn'u- des Religieux de l'Abbaye de Re- 
tiJt ^ ^ eut a ^ on ^ ntent ^ e à cette 

jC occafion :& enfin Adrien IV. adref- 
*7 1 s- fa aux Evêques d'Auxerre & de Lan- 
gres une BuUe 3 afin qu'ils obligeât 
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fent le Seigneur de Noyers de les res- 
tituer. La Bulle fe fert du terme 
de Cufrum ïnvemum. On ignore ce 
qu'en firent les Moines de Regny qui 
font de l'Ordre de Citeaux fous la fi- 
liation de Clervaux : mais il y a tout 
lieu de croire qu'ils n'en compoferent 
point un medailler. Le fécond tréfbr 
qui fut trouvé fur la fin du même fie- 
clé , étoit plus coniïderable : auffi ex- 
cita-t'il la curiofité ou l'avidité du 
Roy d'Angleterre : Il fut découvert 
dans la terre d'un Seigneur du pays 
Limoufïn. C'étoit une antique toute 
d'or qui répreféntoit un Empereur 
afïîs à table avec fa femme & fes en- 
fans. Ce Seigneur mit fort tréfor à 
couvert en un lieu que Rigord appel- 
le Caftrum L ucii de Capreob , chez le D» c r>t- 
Vicomte de Limoges. Richard Roy "*'* 
d'Angleterre affiegea ce Château. 
Mais il lui en coûta la vie. L'Hifto- 
rien qui nous a tranfmis cet evene-. 
ment de l'an 1 1 09 , au lieu defpeci- 
fier quel étoit l'Empereur représenté 
fur cette antique , s'eft contenté de 
c'ire , qu'on y voyoit des marques 
^ui l'enfeignoient à la pofterité fans 
toui apprendre en quoi elles confif- 
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toient , & fans déterminer" fi cette an- 
tique étoit un efpece de badin ou fi 
elle confiftoken des figures feparées. 
Voilà juiqu'ou l'on poufïbit alors la 
curiofité en ce genre. Le troifiéme 
tréfor étoit de l'efpece du premier 
théri*- ^ ont j' a * P ci-deffus. Ce fut un 
u"y*J- pot de terre rempli de petites médail- 
Jitcnft. J es q u j f at découvert à Seaus en Gâ- 
tinois proche Chàteau-Landon , l'an 
12^0 par des ouvriers qui jettoient 
les fondemens d'un mur. Comme c'e'- 
toit fur le territoire de l'Abbaye de 
Saint-Maur des FoiTez , les pièces 
furent mifes entre les mains du Maire 
de ce lieu & celles du Prévôt de 
Château-Landon. Ce dernier eut la 
moitié, & l'Abbaye l'autre. Onvoit 
par là qu'on les prenok au poids , & 
qu'on ne les eftimok que du côté de 
la matière. Voilà tout le cas qu'on 
fit de cette découverte. Cependant 
on endrefla un Procés-Verbal (»> 

( * ) En CanuUii S. en b Ville de Seau, m la 
Mvtri b'offar. Scripta teite de la Commimau- 
fui Philippe ?<dert>.Ab- té , fi comme l'on fefo;t 
baie Pelro ; articula de lts fon<iemciis d'un mue 
Seitga , ubt dejulitiâ. & furent Us démets ap- 
L'andï grâce 1 JSO fii- pottés en noftrcmaifo». 
rent trouves deniers de & mis en la main de n or- 
métal tn un fo; de teire rre Mette Si du Prévoit 

<Sei- 
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four aiîurer la joiiiflànce des droits 
Seigneuriaux. On n'en fçavoit pas 
alors davantage. J'ai appris par un 
fragment de poé'fie françoife écrite du 
temps de S. Loiiis , qu'alors on don- 
noit le nom de Quacuel à ce que nous 
appelions médailles de cuivre ou de 
bronze; & que le cuivre dont elles 
étoient conrpofe'es , portoit parmi le 
vulgaire le nom de Mahon , qui eft 
encore'uiîté parmi quelques-uns de 
ceux qui commercent en vieux cui- 
vre. Je renvoyé à la note ci-deflous ce- 
fragment qui ma paru curieux ( a ). 11 
fera voir que les découvertes d'anti- 
quités qu'on faifoit plus communé- 
ment alors , étoient d'antiques de 



i-Chaftel-Lanrfon.c'ef}- 
à-içavoir Maître Pierre 
Taittpoirelors I'.-lvoII, 
& furent de partii ; Et 
enotla moitié, & nos 
l'aultre ; Prêtent Mon- 
fcienor l'Abbé, Jehan 
Ae~&<nye & Adam de 
Pierre les chjppelains , 
Guillaume rfeGeviii ion 
Clerc, mai ilre Guillau- 
me le Filîeien, G.liart 
d'Arragon , Guiari Je 
Mareichal, Robert de 
Mercville , Philippe 
Buffe, RcnauiPeffitit. 

Pan. Il, 



«ledit -Prévoit, & Je- 
han le Cendrier Sergent 
de Cliadcau-lanilon.l'cr- 
ttftiiitle de Gagnieres 
cette iZ).f 0 l f I4.IW- 
fo. U mot de Ville ft 
difoit alors au lieu de 
Pillage. Et ilefiviiible 
qu'il eft naturellement 

tenvi y,ïU. 

(«) Codex manuf. 
"ipt. S. Genov-lign. C. 
b. z. Paulo polt mediuiif 
des VU. manières de 
meta!. A l'article. Del 
cauvre : 

P 
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cuivre Si de médailles de la même 
matière. 

Au tans ci; no gcnt anchifour 
ïa liktuvre en gtant valout , 
Carfcmcfumit en us, 
Ve fe Aunè rftic ecriiui , , 
. Armeiilîkeuvfe laifoient , 
Et lor tetre. en Wingooicnc. 
Lot monoie de keuvte fu , 
Dont il TicKe (nrenitenu : 

Ccatccnt n: fu ennui pria 
Csr aclonc lorî eiloit dut 
K'utilUsfuftanulafriire.- 
Ote fi tiovoni le contraite 
K'oi & atgem elt en honour , 
Eikeuvreen poure valtiur 
Cliu qu'il miilrent «n lor treibr , 




Ke en lot temples erif"ndoit 
Mainte ymagene mahon , 



I 



Tumbes de çcnt & au re ceuvr; i 
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ETAC DES CONNOISSANOLS 

GEOGRAPHIQUES. 

JE joindrai ici la Phyfique & la 
Géographie , parce que plufîeurs 
Auteurs des fîécles dont je parle ont 
traité ces deux articles dans le même 
ouvrage. La Géographie confiderant 
la terre &fes parties entant qu'habi- 
tées , & la Phyfique regardant ces 
mêmes parties entant que relatives 
les unes aux autres. 

On ne connoît point d'écrivains 
François du XI. fiécle depuis la mort 
du Roy Robert a qui ait montré la 
moindre connoiiïance de Géogra- 
phie , finon Hugues de Sainte-Marie 
Moine de FI eury- fur-Loire , lequel 
peut-être ne fit que copier quelque 
exemplaire d'Aimoin, &Guibertde 
Nogent fous Coucy , qui ayant écrit 
fur les Croifudes , prit connoiflànce 
des pays éloignés. Ces deux Au- 
teurs , quoique vivans dans l'onziè- 
me fiécle , ne font morts que dans le 
fuivant. Leurs lumières , au refte, ne 
fiirpaflérent pas de beaucoup celles 
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d'Yves de Chartres, qui s'étoit con- 
iiv ,:i tenté de jetrer la vue fur les anaen- 
wr. nes Notices des Gaules pour s'inilmi- 
re touchant l'antiquité des Métropo- 
les. L'Auteur de l'ouvrage appelle 
Inflhutïoves Monafticœ , parmi les 
œuvres de Hugues de Samt-Vîftor , 
fit auffi un petit Traité de Géogra- 
phie ( a ) : mais avec un Pline & quel- 
que autre ancien , il étoit facile de 
former de ces fortes d'opufcules, 
Cet écrivain peut avoir fleuri fous 
Loiiis le Gros. Hugues Metellus 
écrivit environ dans ces tems-Ià a 

£pi ■ !■ Conftantin Chanoine de Saint-Leon 
de Toul , qu'il avoit autrefois étudié 
le Globe, confidcré les cinq Zones, 
& placé des hommes jufqu'à Meroé 
( b )&àSienes. Il efr certain queles 
livres de Géographie., s'ils ne furent 
pas beaucoup lus dans les Ordre» 
nouveaux du XII. fiécle, au moins 
on les emprunta des anciens Monaf- 
teres , & on les tranfcrivrt. Comme 
b-.tcr- on avoit affez communément les ou» 

tjjj-W vra S es ^ e Caffiodore on pouvoit y 

(a) Quelques uns l'at- 1 ».«/. iiji. 
liibuent a P,ùhs;d rie | {b) Ce il dans. la haiir . 
Siini-Viaoc Oudin t. ] te Ethiopie. 
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avoir lû l'endroit qui marque expref- 
fément que les Moines doivent lire 
les Colin ographes. Si on ne profita 
pas de cet avis , les copies qu'on fît 
d'^Ethicus , de l'Itinéraire d'Anto- 
nin , &c. n'en furent pas moins uti- 
les pour lesfiécles fuivans. Mais une 
preuve que les anciens Moines qui 
n'étoient pas en Congrégation n'étu- 
' dioîent gneres la Géographie au XII. 
fiécle , eft que l'Abbé de Ferrieres ïphileç. 
îgnoroit alors qu'il y eut aux Pays- ^•)„ ï r ' iJ ' [ " 
Bas une Ville du nom de Tournay , T cp a «r.' 
& réciproquement les Moines de ^^** 
Tournay ne pouvoient pas décou- 
vrir lafituation de l'Abbaye de Fer- 
rieres. Ce fut une vraye difficulté en- 
tre ces deux Monafteres , que de fe 
déterrer l'un l'autre. Parmi ceux qui 
avoient occafion de changer deMo- 
naftere , il n'arrivoït pas qu'on fut 
borné en fait de Géographie : maïs 
quelquefois on donnoit à une Provin- 
ce le nom d'une autre.C'elî en quoi fe 
trompa Pierre le Vénérable , qui écri- Amal 
vant aux Prélats du pays que nous Be^d.t. 
appelions aujourd'hui le Dauphiné , 6 ^/" £ ' 
au fujet des Petrobruflens donna à ad 'an. 
leur Province le nom de Septimanie , 

piij 
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quoique ce nom ne convienne qû'j 
une portion de la Gaule Narbon- 
noife. 

On ne faifoit donc alors qu'éfleu- 
rer les defcriptions Géographiques. 
Srrîft. On peut encore juger que cette fcien- 
wZ'n. ce n'étoit cultivée quefort fuperfkiel- 
Aug.de- ment, par celle de Guillaume de Ji> 
/^'mieges qui prend St Auguftin pour 
guide dans la Cofmographie. Lano- 
'JJe afin tic e du monde univerfel donnée par 
thn». R 0 k ert j e Saint-Marien d'Auxerre 
P arut un P eu p' us "'fonnée : & en y 
vie. J joignant ce que Gervais de Tilf eberjr 
Maréchal du Royaume d'Arles fon 
contemporain écrivit de fon côté , on 
put rédiger une Cofmographie allez 
complète. On litoit dans ce dernier 
que quelques-uns n'admettoient que 
deux parties du monde , fçavoîrl'Eu- 
tib. •- rope & l'Afie , Se qu'ils renfermoient 
t*p. i. l'Afrique dans l'Europe. Pour nous 
dit-il , nous plaçons le monde quarre 
au milieu des mers. Tel étoitlelan- 
j;age Géographique à la mort dePhi- 
l'ippe Augufte : Cependant Alain ' iii 
avoit vécu fous le même Roy clifoit 

T a ti 1 ue la terre étoit ronde : Etur " e ? 
S mmS deferiberefermatn. Albeuc de 
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Trois-Fontaines qui vivoit auflï dans 
le même tems, nous apprend que Gui 
de Baibches Chantre de l'Egtife de ' 
Chaalons fur Marne avoit écrit un Abb. 
volume intitulé De mandi rtg'tombus. "f"*" 
Ce livre ne fut pas apparemment fort ^«oobut 
connu puifqu'il n'eft pas parvenu juf- c ""' 0i 
qu'à nous. J'en ai découvert un au- 
tre qui contient un détail de tous les 
Sièges Epifcopaux du monde Chré- 
tien , dont je croirois que Pierre de 
Blois apu être Auteur , parce quece 
volume ne contient que fes lettres , 
& que le détail des Evêchés d'An- 
gleterre où il avoit été Archidiacre 
de Bath, y eft plus complet qu'aucun 
autre. 

Sous le règne de St Louis la con- 
noifîànce du globe terreftre fut plus 
cultivée. Les différentes croifades 
ayant formé des relations dans l'O- 
rient, on reçût des mémoires fur Ducbi. 
l'Arménie, fur les Indes, fur la Tar-* e 
tarie. L'ordre de St Dominique qui Spkil. t. 
fe dévoua aux Miflîons fut en état de ]j n ^f' 
donnerbiendes écIairciflemens,Nous Sarù.t. 
ne connoiifons cependantque de foi- '■'• Iî9, 
Mes ouvrages en ce genre. Richard 
de Fournival Chancelierde l'Egtife 
Piiij 
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d'Amiens , qui avoït une nombreufé 
Bibliothèque pour ce tems-là, n'avoit 
, F 'f^rp our tout Auteur en matière deGeo- 
Ms" in graphie que le livre d'un nommé Be r- 
^t-'hia- var ^ U) Sihejîer t intitulé Cojmograr 
wtifi. pkus. Outre cela lorfqu'on entrepre- 
noit alors de donner des cartes Géo- 
graphiques, on n'y réiiffiflbitpas mieux, 
à en juger par des morceaux qui font 
reftés , que ceux qui drefferent fous 
l'Empereur Théodofe les Tables di- 
tes de Peutinger. On peut confulter 
l'Image du monde écrite envers fran- 
çois par Gautier de Metz l'an 124c. 
& ornée des figures du globe du mon- 
de & des differens peuples Barbares , 
Sauvages Se monftrueux qu'il place 
tous dans les Indes. Il fait aufli men- 
tion d'autres Provinces , mais tou- 
jours parrapport auxanimaux extraor- 
dinaires Se aux plantes qu'on y voit. 
11 dit en parlant de l'Ifle de Meroes , 
qu'en plein midi il n'y a point d'om- 
bre ; il donne le nom de Quanontilie 
à celle où il y a fix mois de nuit & ftx 
mois de jour. Il n'oublie pas l'IJle per- 
'■ due trouvée à ce qu'il ditpar StBren- 
dan : Se en traittant de l'Irlande , il y 
admet le Purgatoire fabuleux de St 
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îatrke ( 1 ). Bernard Guidonis ne fut 
pas non plus extrêmement exaft dans 
ce qu'il rédigea, s'étant trompé mê- 
me àî.ns ce qu'il voulut écrire fur d»cV- 
les Gaules , fous le regnede Pbilip-n : ' 
pe le Bu. Comme il étoit fort labo- pJ£ ' *' 
rieux £c qu'il avoit demeuré à Limo- 
ges dont il a donné quelques antiquî- Cc j. 
tés, il pourrait bien avoir été l' Au- 1 oc-sii- 

t> r - j ■ Mttrt* 

teur dunmanulcnt qu on y voyoït^ 21! , 
autrefois à l'Abbaye de Saint-Mar-^'*^ 
tial fur les Châteaux du pays Li-^,^1 
moufin. Ltm»v'f 
Ce qui put dégoûter d'écrire [ur'"^ 1 "*' 
la Géographie , & furtout de defeen- 
dre dans le particulier, fut fans doute 
la difficulté de mettre en latin plu- 
sieurs noms de lieu. Les Religieux 
de Cri;wmoufey au Diocéfe de Toul, 
pafferent au Xlf . fiécle par de/Tus cet 
embarras , & même de deffein formé. cy m ji/* 
Ils avertirent dans une échange dref-£-c''/> 
fée en latin , qu'ils exprimoient les^'^ o(> 
. noms des Villages rujhcâ hiiguâ, afintom- j- 
que s'il s'élevoit quelque jour desdif- 

(a ) Un nommé Marc là que Jran n"Ypr« en 

<(,ui a»oït été envoyé en la Chronique dit qu'il 

Tatarie & aui Jn4 cï fit pofledoit. Jkif- anec- 

cn François un I.vre rfet dot~t. l./>i£. 7*7- 

m-ci vtUi-ï de «et t'y*- 
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ficultes , le titre fut clair & parlant. 
Robert du Mont femble iniprouver 
que les Cifterclens ne confervafTent 
_Lih.de pas toujours les anciens noms des 
jîlona'" îi eu * °ù on les ctabliffoit , & qu'ils 
thor. in leur donnaient des noms nouveaux 
3T^J.& myfterieux comme Donna Dii , 
icrt. p. Clarava.lis , Curia Dti , Ekemojy- 
Krf. Il avoit remarqué que plufïeurs 
profonds Philofophes s'étoient rendu 
parmi eux, attirés pari' emphafe du 
nom que portoient ces Monafteres. 
Mais ce n'étoient pas les premiers : 
on avoit depuis peu des exemples de 
Monafteres fondés fous les fpecieux 
noms deBethanie(a),de JofapJuatj&c. 
Les Chartreux donnèrent une fois 
dans la même idée , & crurent 
devoir imiter les Ciftfirciens. Quel- 
ques uns d'entre-eux ne pouvant s'ac- 
Beiius c °û tL "ïier au nom de Bellariz ou 
Uri CKS . Beau-Lariz , qui étoit celui d'une 
Au d 10 . terre q Ue j eg Comtes de Nevers leur 
«t'Amcr- avoïent donné pour y bâtir une mai- 
Don 0the *° n ' P arce qu*U paroifïbit rappeller 
" y " le paganifme des Dieux Lares , pro- 
poferent au Chapitre General de l'an 

fa) Au Diocéfe de Befar-isn. ChifflwT. s. p. 
M7. 
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i 285) de changer ce nom : & on fta- AntiiU 
tua que déformais ce Monaftere fe- Bentd. 
roit appelle Bcllus locus ; ce qui n'a^'" p " 
cependant pas été exécuté } l'ancien 
nom ayant prévalu. Louis VII. qui 
fit bâtir tant de petites Villes & fous 
lequel on coupa tant de forêts pour 
y placer des bourgs & des villages,ne ^f'p' 
fit changer lesnoms de ces lieux,qu'en;„ air. 
très-peu d'endroits qui font aujour-^'^ 1 '' 
ffhui appellés Vilte-Neuve-le-Roy. vii, ' 
Ainfi cela ne refta point obfcurei 
dans l'étude de la Géographie. 

Les conteftations qui s'élevèrent 
en France fur les limites des Diocé- 
fes , méritent que je ne les paiTe pas 
fous filence à caufe de leur rapport 
avec la Géographie. Le Pape Pafcal 
II, prévint en écrivant à Lambert 
Evêque d'Arras , cellesqui auroient 
pu s 1 élever fur le partage de fon Dio- 
céfe & de celui de Cambrai , mar- 
quant qu'il fut fait félon l'énoncé de» 
titres. Au treizième fiécle , il y en 
eut à l'égard du Diocéle de Paris du 
côté qu'il cofinoit à celui de Chartres 
Se à celui.de Beauvais : & h l'égard 
duDiocéfe d'Auxerre , touchant les 
limites de celui d'Autun , du côté 
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qu'ils font contigus. Toutes ces diffi- 
cultés fe regîoient par arbitrage fur la 
déposition des anciens ; & jamais on 
ne voyoît produire pour former les 
décidons aucune Carte Géographi- 
que ; la perfection des feiences n'é- 
tant point encore poufTée jufques- 
là. 



SCIENCE DE LA PHYSIQUE- 

IL y eut fort peu d'ouvrages & de 
conteftations fur la Phyfique dans 
l'onzième fîécle.Hermnn le Contraér. 
Vfrf „ a . fit un livre fur la lumière mentionné 
>o6i- dans la Chronique de Baudoin de Ni- 
nove : Maïs vers l'an i 1 00 le Poète 
Hildebert écrivit fur les pierres pré- 
tieufes un ouvrage qu'on appella le 
Lapidaire dont il fe fit des traduc- 
tions prefqu'auflîtôt j cequieft une 
Tnarquequ'ilyeutdes curieux dematie- 
res Phyfîques. Comme il étoit ordi- 
naire detraitter de Magiciens & de 
Nécromanciens tous ceux qui paroïf- 
foient plus appliqués aux feiences : 
fur ce faux principe on fit courir pla- 
ideurs bruits defavantageûx à la répu- 
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. tatiûn de Berenger , & on lui imputa A!!t!r ; C4 
une Phyfique un peu furnaturelle , ad .i„. 
qu'il n'avoit pas certainement appri- IOS °" 
fe à l'école de Fulbert. Berenger ne 
fut pas plus Magicien , que ceux qui 
de fon tems remarquèrent les eiïers 
extraordinaires de la nature ; cette 
neige par exemple en fi grande quan- 
tité l'an 1047, qu'elle brifa les ar- 
bres : ces iérpens proche Tournai qui 
s'entrebattirentl'an loy^ou loyo. 
Cette femme à deux corps de Tan 
1 o 62 ., 8c ce pain qu'on trouva teint 
defangl'an iopy. Il eft vrai que la 
femme qui avoit deux corps fut prife 
par quelques gens crédules de ces 
tems-là pour une figure de la réu- 
nion de la Normandie & de l'Angle- 
terre fous la domination d'un même 
Prince , furtout à caufe que ce fut en 
Normandie qu'elle parut. Mais il 
n'en fut pas de même de l'homme 
metamorphofé en âne l'an 1 049 : il 
ne fut inféré dans plufieurs Chroni- 
ques , qu'avec certaines reflexions 
fur la vertu des Nécromantiens : par 
où l'on entrevoit , que les écrivains 



Comme ces obfervations Phyfiques 



fe doutoient de quelque fafcinatïon. 
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wtdc- faifoient l'ornement tîes ouvrages de 

lerted. Il 1 r r 

i , si. ces tems-la , u ne taut pas être lurpris 
d'y trouver outre une Androgine 
célébrée par un Poète , la remarque 
d'une fille, des oreilles de laquelle il 

fottoit des é P is àe b!ed - Celle àe la 
p. i ««..neige en 1 1 1 4 de la même force que 
celle de l'an 1047 ; celle de la ri- 
vière de Meufe fufpenduë en l'air 
N4 Hg{, 4 l'an 1 1 1 8 ou 1 1 1 6 ; Du miel tom- 
& ,^' bantdu Ciel en 1 143 : des efpeces 
de vifages d'hommes marqués fur 



BaU. une pluye d'oileaux dont ailes 
Ï^S' avo ' ent v ' ia S i pï eds de long. L 3 obfer- 
' * ' vation d'une autre grêle l'an 1 1514 
entre Coropiegne & Clermont en 
u'^hi- Beauvoifis , entremêlée de corbeaux 
tut, s-qui portaient des charbons & met- 
f ' toient le feu partout. Je ne dis rien 
de cette double Lune vite à Louvain 
Nian,. l'an 1 rji. Guibert de Nogent s'é- 
teridit fort dans fes écrits fur certai- 
nes chutes de tonnerre qui ne meri- 
toient pas tant l'attention des Phy- 
fïciens , que le coudrier dit de Saint- 
Gratien planté à quelques lieues 
d'Amiens , lequel produifoit tous les 
ans des noifettes dans l'efpace de la 
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mut du 24 Oftobre ; cequ'Ingeran <<»«-/. 
Evêque d'Amiens certifia véritable 
& qui fut cru par Geoffroy Evêque f'ts.**' 
de Chartres. Rigord fit encore alors 
une plaifante remarque : mais elle 
étoitdela compétence d'un Médecin y t 
tel qu'il étoit : Il dit , que depuis l'an **«.'" 
ï 1 87 auquel la Sainte Croix futpri- tfùf* 
fe fur les Chrétiens par Saladin, les ' . 
enfans qui vinrent au monde n'eu- 
rent que vingt ou vingt-deux dents 
au lieu de trente-deux. 
_ Pendant que les Auteurs de Chro- 
niques marquoient toutes ces mer- 
veilles de la nature , Hugues Metel- 
lus s'attacha à expliquer comment l'a- Bfif. 
me eft toute entière dans tout le 3 *" v ' 
corps & toute en chaque membre , & 
illacomparoità un point indivifible. 
Bernard ïthier moine de Limoges Cedex 
trouvoit dans le cerveau de l'homme ff; rt s ' 
des cellules où refïde la faculté d'in- *£ ' 
telligence , & remarquoit qu'un hom- 
me qui avoit été blelTé dans cette 
partie confervoitavec la mémoire la 
facilité de parler. Il obferva que dans 
la cellulepofterieure étoit le Çiége de 
la mémoire , & dans celle du milieu 
la faculté du difeernement ; UnAJ- 
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Saritb. beric examinoïtfi fcrupuleufement la 
Ki. 1. matière , que quoiqu une luperncie 
c4p. '°- fut très-polie , cependant il y trou- 
voit toujours de petites bofles à ra- 
battre Se des coups de rabot à don- 
ner. Un Sarisbery dilbit de ceux qui 
Po.'('cr. demandent fi le Soleil eft lumineux , 
Ut «h fi la neige gft blanche , & fi le feu eft 
chaud , que ce font des ïnfenfés : il 
avoiioit que les Ph^ficiens ont des 
Ibid It. règles pour connoitre fi les corps 
c " p ' x ' joiiiront bientôt delà fanté , ou fi la 
maladie doit leur furvenir, ou enfin 
s'ils doivent refter dans l'état de neu- 
tralité. Il faifoit obferver qu'entre les 
î F D f^ d animaux le Renard eft d'une nature 
Piïtiv- indifciplinable : Que tous ceux & 
*■ celles qui croyant être tranfportés à 
W>om. ' certaines affemblées nocturnes font 
' 7 - frappés d'illufion ; il doutoit que le 
verre fut malléable , & n'ajoûtoit pas 
foi à l'hiftoire rapportée la défais 
?,licr. chez Pétrone. Pierre de Celles ex- 
'*''' 5 'pliquoit dans un de fes Sermons la 
j^"'*' génération du corps humain auffi 
j'tjunlt physiquement que î'auroit fait un 
Médecin. Il écrivoit dans une de fes 
ub f lettres, que les Anglois font plus re- 
Ep. u'.veursque les François, parce qu'ils 
ont 
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ont le cerveau plus humide. Pierre 
de Biois de fon côté trouvoit mau- 
vais qu'on apprît trop tôt à la jeimef- 
fe comment fe fait le reflux de la mer, Epifi. 
& où le Nil prend fa fource. Ce fut jo1 - 
ainfi que tous ces fçavans du XII. 
fiécle traitèrent incidemment dans 
leurs ouvrages quelques points de la 
Phyfique, On conferve en quelques 
Bibliothèques du Royaume des 
Traitas exprès d'autres fçavans du 
même tems , fçavolr les liuefticns ' , 
Phyfiques d'un nommé Adelard An-Bih!.Cf 
glois adrcffces à fon neveu, qui eu- ^'f'^. 
rent alors un certain cours en Fran- (W.c'oi- 
ce , celles du Docleur Alain , la 
Phyfique de Garnier de Saint- Viftor ^ 
& le traité d'un nommé Guillaume , VtUer. 
fur l'homme , qui a pour titre Mi- ' 01IS ' 
crofcoinopra;h ';e , dont l'Auteur pré- 
tend que l'hnmme eft un abrégé de lûjn . j. 
l'Univers. Mais ces ouvrages n'ont 
pas fait fortune & [ont refiés jufqu'i- 
ci manufrrits. On peut metlre dans 
le ran^ des quefhons phyfiques dont 
je viens de parler, celle qui regarde 
les aiTaffins , en préfence delq^els on 
dit que la pluye de ceux qu'ils ont tué, 
quoique refermée, coule de nouveau. 
Part. IL Q 
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Cette efpece de phénomène fut ob- 
ièrvé au XII. fiécle fur le cadavre de 
Bibl. l'Abbé de Trois-Fontaines .- & Pier- 
huitième Abbé de Clervaux en 

ist- avertit l'Abbé de Cîteaux. 

Parmi les écrivains moins occu- 
pés , quelques-uns entreprirent de 
IpirituaÙfer la Phyfique. Guillaume 
Abbé de Saint-Thierry écrivit la 
.. B,W ' Phyfique de l'anie. Hugues de Fo- 

ûm."'. lieth prit la peine de répréfenter les 
oifèaux & autres animaux dans un li- 
vre exprès » pour avoir occafion de 
moralifer fur chacun : & Alain en fa 
complainte de la Nature la fit parler 

Ouiin t. avec tous les animaux ; mais d'une 

tloy * m&n'ere plus fine & plus fçavante» 
Les Hiftoriens du XIII. fiécle , fi 
on en excepte un d'entre-eux , ne 
font pas fi remplis de phénomènes 
que ceux des deux fiécles précedens^ 
Alberic n'a ajouté à toutes fes ob- 
fervations précédentes dont j'ai fait 
mention , que celle d'un concours de- 
chiens au bas du Montaumer en 
Champagne proche Vertus , où ces: 
animaux réunis de toute la Champa- 
gne fè déchirèrent entre - eux l'an 
X23Q.. Maïs la. Chronique de We- 
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mm Abbaye de l'Ordre dePrériion- 
tcé n'oublia prelque aucun des évé- Sacr* 
némens naturels de ces tems-là , tels fj^ t 
que les tremblemens de terre , & les 1 '-pig- 
débordemens de la mer : Les Au-^"' °" 
teurs même Te plailoient à en don- 
ner des raifons Phyfiques. Onlitauffi 
dans Duchêne l'apparition d'un 
monftre marin en forme de Lyon 
fous Philippe le Hardi ; d'où l'on T-»"- ft 
pronoltica quelque chofe de fâcheux: F ' s *°~ 
& tout de fuite l'Auteur rapporte 
que les écoliers Anglois chaflerent 
les Picards de la Ville de Paris,com- 
me fî le premier fait eut influé fur le 
fécond. L'écrivain qui s'eft étendu 
le plus fur ces fortes de matières eft 
Gervais de Tillebery , qui ramafTa 
fous la fin du règne de Philippe Au- 
gure , tout ce qu'il put apprendre de 
prodigieux Se d'extraordinaire en fait 
de Pbyfique dans la France r & fur- 
tout dans les Provinces méridiona- 
les. On peut en voir quelques eifais 
cy-deflous. ( , ) 

( a ) ) t. C'elt fiirtoui en fa troiiiéme partie qu'it 
entre dam ce détail. 

Auchttp-pM parle irons fenêtre du PiieuiéS. Mi- 
chdde Camiffit proche Grenoble ou quelque gramfc 
que foie le Vcat il nef eut iteiadie une chandelle.. 
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Comme l'ouvragede Gervais étoït 
pour defenniiier l'Empereur Othon , 

Au r/ia/i.lo.dn Refeitoir des Chanoines du Puy en 
Velliy où l'on ne voir ni amenées ni imuches,& de 
même dan! celui dulieu dit Birhius en Provence on 
l'on ne voit jamais non plus de mouches : Ce dont il 
fedir témoin. 

Au cl-ap- t d'un elpecede noyet su même lieu 
qui ne fleurir qu'à la Saint Jean. 

Auchup. 19- d'une terre proche Avignon qui «Il 
fi gralle qu'on n peur en rerir rcequ'onfait y entrer. 

Aucba: 10. d'une Tout du Château dit Livoruit 
au Diocére de Valence & appartenant i l'Evéque , 
dont les gardis. qui y couchent le trouvent defcemîua 
infertlibltmcni du haut en bas durant la nuit. 

Atichap ii- 3a Château rfe Emulimi , province 
de Narbonne , ou tous les ans vers la Si Jean Baptiftc 
on voit uncombaf d'efearbots extraordinaires ce en 
très- grande quantité. 

Au chnp. a i. d'un rother d'Embrun qu'on fait re- 
muer dubout dmloigt. 

Lechap. 34- e(l lurnn vent finjulier du Château 
it Divion dans 1 Everhéde Vaifon. 

Au diap. 16. il parle d'un lieu dit Montferrand oïl 
la vigne croit natui ellemenr Tans qu'on ta plante , 
produit du lion vin pendant trois an! , puis devient 
ftenle jufqu'à ce qu'on iabtule & qu'on laboure le 

Ah chup. î 9. du puits de Cerfeules au Diocéfe de 
Cap oùeftun lac avec «ne 111e flottante. 

Au chap. +o des eaunproche Arles quifepetti- 
fient en (el durant le mois d'Août. 

A:-cbi.p.*2. furies figures d'étoffes que repte- 
Tenrent les ro hers élevés du lieu.dir Ttevts, dans le 
Dioiéfcde Grenoble verscvlui de i.ie. 

Auchap.^ i de t'eau de l'uilic au Royaume d'At- 
let , qui fansu-iiii:,. Lk cuise 1rs viandes. 

Atthap, 15. d'un arbre merve.Ueu* aa méjme 
piy-pourla re^murerouge. _ 

/ uchap- ■>?■ de 1 Ifle de Lerins où jamais , dit- il, 

At/irtî.oi.d'urîerpeccde Noyet du Chittm de 
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on n'y trouve aucuns raifonnemens 
Physiques. Richard de Furnival , qui 
dans le même iïécle écrivit en Fran- 
çois le Befliaire d'amour , raifonna à 
la vérité fur la nature de differens 
animaux , mais aftez fuperficiellementj 
&feulement pour i'e faire lirepar les 
gens oififs ; j'en dis autant de Gau- 
tier de Metz , qui dans fon Image du 
Monde fe contenta de mettre en vers 
François ce qu'il avoitlû fur le ciel 
& la terre , les élemens , les météores. 

Ponton au DioccTe d'Aire qui produit uiï finit fingu" 

Aitchap. 54. d'un arbre au voifinage de Marfeille 
qui ptodnic mie efpeic de fèves dont le dedans n'eft 

Auchap. ici. des raiiîni du territoite'de Itoque- 
moreliirle Rhône, où l'on ne trouve tien quand on 
leteroitrours. 

Au chnp. 1 11. de la «liée de Lentufele dans le* 
Alpes, oùlorfqu'on touffe ou que l'on crie on fait dé- 
Hchei des monceaux prodigieux de neige. 

Aucliap. U4. d'autres tajfins du Narbonnoi«yi«£- 
ta civitattm Roctittm fur le P.rrein de l'Eveque, 
ier<jatis on ne peut goûter , & qui font de très-Ion 

A» ch/to. il), d'une fontaine du lieu dit Spanidr 
(WjtMiDioeéfe de Lodeve qui ne coide que juf- 
311 à ce qu'on faurhe lesprei , & qui tarit enfuite. 

t A» clufl. s : 7. d'une autre tlruainc du Comté 
tPAiï mil» Camps , lerrîlorr'a Argentine , qui cnule 
abondamment, puis fe referme , & engloutir même 
(ei marques qu'on y met. 

Anchap. 119. A\\me autre du Dkcéfed'Uïeï , qui 
change déplace loifqu'on v jette quelque ihoft de 
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Les propriétés des différentes fontai- 
nes > Sec. font ce qu'il a de plus cu- 
rieux ( 1 ). Il n'en fut pas de même des 
ouvrages de Guillaume d'Auvergne 
Evêque de Paris , qui écrivit fur l'a- 
me , fur les démons , &c. On a ob- 
fervé entre autres particularités de 
pupin ce premier Traité , qu'il attaque ceux" 
Ecrin?' afTurent que les âmes des bêtes ne 
Eetl. font que des accidens. On feroit en- 
core moins fondé à trouver de la rte- 
rilité dans Albert le Grand qui a écrit 
en Physicien fur toute la nature , juf- 
qu'à compofer des Traités de Sctentia 
falconum fecundum anùquos , de Ana- 
tomta , de ïnfetJïs , arborïbm , herbu. 
L'Alchimie futun des abus de la Phy- 
£que qu'il combattit ( l> ). S, Tho- 

4 rie dei bai ni 

- ..c Mouraient 

r Abbaye en Lorraine , 
£dc> Salines du même 
pays proche Meti. Puii 
lorrant de Fiance il par- 
Une enadeven Orient 
Dont on fait feu greiois ardent 
O auirts choies ke an i met 
Qui elt fi chaos quant efpris eft 
Ke rl'enTC éteindre nel puer on. 
Fort d'ailîl , donne ou fablon 
Cele ewe vendent Sarrafin 
Plus chiete qu'ili ne font bon vin. 
tb>LePete Ethard tut là- deflïis Ion ireii 
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mas n'écrivit pas feulement fur le ciel 
& fur le monde , auflî-bien que fur le ™ 
corps humain fort en détail ( a ) ,- il Univ. 
Ce plut même à travailler fur la conf- 
truftion des canaux & acqueducs. 
Triveth dit qu'il avoit adrené à Phi- 
lippe de Châteauceaux un Traité du 
mouvement du cœur. Pierre d'Au- g„^,„ b 
vergne fon difciple acheva fes livres >-P*e- 
fur la Phyfique d'Ariftotc & furies 
Météores qu'il avoit laiiTé imparfaits. 
C'eft lui qui mourut Evêque de Cler- 
mont en 1 307. 

Les Evêques de Paris furent fou- 
vent dans le cas de voir agiter des 
queftions de Phyfique. On leur défé- 
ra quelquefois des propofitions fuf- 
peftes : ou bien lorfqu'elles étoîent, 
évidemment hérétiques , on en faîfoit 
la preuve en leur prefence. Albert 

me livre dej minera"*, fat. Ther.anecdot.7: 4; 
Traité I.Jemd'Iptef en pag. t?y. 
fa Chronique de Saint- ( a ) On ne peut (>»i 
Bénin cite en faveur du imaginer un plus grand 
même Albert ce qu'il a détail que celui de rai- 
dit contre i' Alchimie en tonner jufques fur la na- 
foaStmtta ref}a , que ; turc des excremem hu- 
Ftmtm Alchïmicum . mainj. Quoique j'aye vu 
Ben trMtur ab ada- '• ces quittions agitées 
mant!,& cène autre pro- i dant la Phyfique , j'ai- 
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fembloït fuppofer que le monde avoit 
déjà -duré des trente -lîx mille ans 
plufieurs fois répétés. Pendant qu'on 
jépandoit à Paris & aux environs 
ces faux principes de Phyfîque , on 
n'en débitoit pas de moins extraor- 
dinaires dans la Provence. Un livre 
Provençal du XIII. fiécle intitulé 
Les enfeignemens de V Enfant fage,md.r- 
quoil que le Soleil donne la nuit fa 
lumière tantôt au Purgatoire , & tan- 
tôt à la mer , puis en Orient : Que la 
terre eft foûtenuë par l'eau , l'eau par 
les pierres , les pierres par les quatre 
Evangeliftes , & ceux-ci par le feu 
ipirkuel dans lequel eil l'image des 
Anges & la figure des Archanges. La 
Phyfique la moins déraifonnable 
qu'on enfeigna fur la conflitution de 
la machine de l'Univers, fut celle 
qu'on lifoit dans certains traités latins ms C °Î' 
-écrits vers le règne de Philippe le 
Hardi ; mais on y comparaît l'Uni- 3 ' s ' s * 
vers à un œuf au milieu duquel ertla 
terre comme le jaune, & l'eau com- 
me le blanc, puis l'air comme la pel- 
licule. Au-deiïus de cela c'eft le feu 
difoit - on , qui enveloppe le tout 
comme la coque enveloppe l'œuf. Il 
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paroît qu'il n'étoit pas aifé de concis 
lier le cours des aftres avec ces fortes 
de comparaifons. 



DE LA MEDECINE. 
/"\ Uelques Auteurs ont écrit que 
Vnh- ^^'' on ne trouvoit prefque aucune 
P*rif. mention de la feience de la Médeci- 
f'jif^' fle ni des Médecins dans letemsqui 
s' eft écoulé depuis Charlemagne jus- 
qu'au douzième fiécle. Ils ont pu 
être détrompés pour ce qui eft de 
l'intervalle qui fe termine à la mort 
du Roy Robert par les témoignages 
qui ont été produits. Il n'eft pas 
moins facile d'en trouver depuis la 
mort du Roy Robert jufqu'à la fin du 
même fiécle. Dès l'an ioyo paroît 
Ynu. un Radulfe Clerc furnommé Mala 
Ceme- corona , frère de Guillaume Duc de 
T- 'c- 10' Normandie, lequel eft dit très-verfé 
dans la feience de la Médecine Se des 
chofes cachées. A Marmoutier exif- 
toit l'année fuivante un Moine nom- 
mé Tetbert , qui étoit fi fçavant 
dans la connoiiïànce des remèdes , & 
qui fauva de la mort tant de malades, 
que les récompenfes qu'il en eut en* 
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richirent fort le monaftere. Trois ans SfMLri 
après, on voit Baudouin Religieux 
de Saint-Denis en grande réputation ' 
fur cet article. Gilbert Mamïnot Cha- 
pelain de Guillaume le Conquérant 
& Médecin de ce Prince , pafia auflï 
pour très-habile en cette fcience. Il 
fut depuis élevé à l'Evêché de Lï- 
-fieux , où il étok toujours dans les 
remèdes. Si ces quatre exemples 
prouvent qu'il y eut d'habiles Méde- 0rier!e 
cins en France au XI fiécle , ils font ^«f. 
auiiî voir que c'étaient des gens à'E- *i 7 J ta ' 
glife qui exerçoient cette profeffion. 
Je ne dis rien de Jean le Sourd de 
Chartres 5 qui fut Médecin du Roy 
Henry I , ( 3 ) ni de Roger autre Mé- 
decin ami du célèbre Guitmond Moi- 
ne de la Croix Saint Leufroy. Un Amal 
autre illuftre Ecclefiaftique auiïï Mé- W-».' 
decïn dans le même fiécle fut St. Fir- S J' 
mat Chanoine de Saint-Venant de I0 r«- 



( a ) Le! Hiltoriem 
modernes font aflïi par- 




être un homme de pieté, 
«'il eft le r»i.v. s J 
Médecin, a „ q „el f M 
â-ireflcletrïittlfrituel 
de Medictna anima 
fauflement attribué i 
Huguei de Saint-Viâor. 




dont Henn I. mourut 
pourainli dite entte fei 
bras après avoit pris mie 
médecine qu'il a voit or- 
donné. Jl y * cependmt 
fini d'ajifajenee <j:i'il 



Ri; 
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BolUnd. Xours , lequel rétiflîflbit dans la cure 
**" ■ pr * de prefquetous fes malades. Orde- 
rïc Vital nous fait connoître Goif- 
bert fameux Médecin de Chartres 
vers l'an 1083. Comme l'école de 
„.. Salerne commença alors à être plus 
Univ. verlee dans les livres orientaux, par 
Varif.t. l a traduction qu'en fit le Profeffeur 
l "7 ïf " S ' Confrantin au retour de fes voyages , 
il y a lieu de croire que la France 
s'en reffentit par le moyen de ceux 
qu'on y envoyoit 5c qui y alloient 
d'Angleterre. 

Si je pouvois entreprendre le dé- 
tail des Médecins connus du XII fié— 
cle , je les ferois paroître encore en 
plus grand nombre. Le Necrologe de 
Saïnt-Viftor de Paris fait mention 
d'un Médecin nommé Obizon qui 
après avoir été quelque tems Cha- 
noine de^J. D. de Paris ayoit pris 
l'habit de cette maifon , y mourut en 
1 1 39 &y fut inhumé dans le cloî- 
V*)** tre. XI avoit été Médecin de Louis le 
^Tphf'' Gros. La petite Chronique de Saint-: 
çhtzUur- Denis parle à l'an 1 1 67. d'un Guil- 
t""zfp'. laume Médecin qui apporta de Conf- 
jS6> tantinople des livres Grecs. Le cé- 
lèbre Pierre de Blois fait voir par 



Digitized by Goog(j 



dep; leRoy Roh.jufq. thii le Bel. 197' 
une confultatïon dé fa façon qu'il n'é- E P- 4t- 
toit pas novice dans cette fcience.Les 
Juifs qui fe font toujours mêlé des' 
profeffions lucratives exerçoient auflr 
alors la Médecine en' France. Bru- 
non Archevêque de Trêves qui vers' 
le commencement du XII. fiécle 
étoit tourmenté de différentes mala-^!^ 
dies, Se qui pour cette raifort avoit i°- spi- 
toujours des Médecins chez lui , eut? j^f* 
entre autres un Juif appelle Jofuë 
qui pafToit pour le plus habile. Il ne 
faut pas douter que l'exemple de la 
içavante Dame à laquelle feule céda' 
en cette feience Koàalfe Mala coro- ^P^^ 
na dont j'ai parlé plus haut,' n'eut „„„',..„. 
înfpiré à d'autres femmes de cultiver ( 
la connoifTance des remèdes. Abai- ¥*r*. 
lard voulut que dans fa Communau- elrtl - '* 
té du Paraclet l'Infirmière fçu't la Mé- jT*!/- 
decine, & qu'il y eût une Religieu- larA - J** 
fe qui fçût faigner, afin qu'elles n'euf-^* ' ^ 
fent pas befoin de Chirurgien. He-Xii-"' 
loïfe même ne fut pas tout-à-fait lard - *: 
indifférente furie régime du corps 7 *' 
humain comme il paroït par quel- 
ques-unes de fes lettres. Sainte Hil- 
degarde Religieufe dans les Pays- 
Bas eut une fi parfaite conno-UTance 
Riij 
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de la Médecine , qu'elle écrivit qua- 
tre livres fur l'utilité dont étoient 
pour la guérîfon de tous les maux , 
les nivaux , les légumes , les arbres , 
les poiffons , les oifeaux & tous les 
animaux de la terre ( a ). Ce fut peut- 
être l'exemple de cette femme qui 
excita Gilles de Corbeil Médecin de 
Philippe Augufte & Chanoine de 
Paris , à rédiger par écrit en ûx mille 
vers latins la vertu de tous les Mé- 
dicamens. . 

' L'utilité de cette fcience & de Iar 
Chirurgie qui s'y rapporte parut 
évidemment dans les différentes oc- 
cafions qui fe préfenterent de faire 
l'opération céfarienne.Nous en avons- 
deux exemples remarquables dans la 
So'Unà. perfonne de S. Lambert Evêque de 
îiuft^ tnce mort en 1*54 & dans celle 
jfrli. ' de S. Druon , mort dans le Hainaut 
en 1 1 8 6. Mais les cures que les 
Médecins entreprenoient , neréiïffif- 
foient pas toujours. On en peut ju- 
An«al ger par celle de Veran Abbé de St 
f en ' d ' P Benoît fur Loire , qu'ils ne purent 
m- 

( > ) Us ont été im- | même Ville que Richer 
piiméien is îJ-iSiraf- Moine n"è Srnon« les 
kourg. C'e'toit en la 1 avoh "»û au XIII. bécle. 
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guérir vers l'an 1080 des fièvres 
quartes ; & d'un Chancelier qui étant 
à Jerufalem parmi nos troupes croï- bu/Iep'. 
fées , ne put jamais être guéri par les sî. le 
Médecins d'un loup qui lui étoitve- p A 
nu à la cuiffe. Un Moine d'Andern imficyé. 
aux Pays-Bas, fur lequel on eflaya C3W». 
la taille in wguitie pour la pierre , f'f'' e ' 
mourut de faplaye vers lafin du XII /s , s.' 
fiécle. Toute la fcience , enfin , des 
Médecins de Paris ne put tirer d'af- Rfc'd 
faire Geoffroy fils d'Henri Roy„ Bs ? n ' 
d'Angleterre. Auffi au XIII. fiécle 
les Médecins du Sultan d'Egypte 
paiferent-ils pour plus habiles que 
ceux de St Loiiis. 

Comme les Médecins de France 
ne furent pas toujours heureux dans 
leurs entreprifes , ils furent fouvent 
expofés à la critique des Auteurs de 
ces tems-là. Jean de Sarisbery en 
dilîinguok de trois fortes. Les uns 
qui fe bornoient à raifonner fur lea 
effets de la nature par rapport au 
corps humain ; d'autres qui en tiroient 
des confequences pour la fanté,qui la p .„ 
procuroïent verbo tenus, Se dontl'art i rof ,. 
etoit de donner des paroles pour les ^^'f 1 - 
choies. Une troifiéme efpece font , cl',C" 
R iiij 
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dit-il, les Praticiens , qui font fça- 
vans par le moyen de l'Anatomie. H 
afîure que les premiers lui avoient 



des articles autrement que la foi 
n'enfeigne. A l'égard des derniers, 
îl les veut refpecter , & il n'ofe dire 
Oai- ce que tout le monde en penfoit : Il 
fc'Cfhl' ^ p' amt ailleurs , de ce qu'ils fça- 
wtè.pJi- voient tuer fort officieufement , com- 
""'cJp me Seneque , Pline , & Sidoine l'a- 
•à. voient dit autrefois ; & ce qui le 
pouffoit à parler ainfî , étoit parce 
qu'auiiî-tôt après leur retour de Sa- 
Mita- lerne ou de MontpelIier,ils vouloient 
hg. cap. faire les Hippocrates & les Galiens , 
*' accablant leurs malades d'aphorifmes- 
& de ternies inoiiis ; mais toujours 
attentifs à cet axiome de précaution 
liid. jiccipe âum âoht , Se fouverainement 
"indifferens pour les Arts libéraux. 
Gilles de Corbeil Médecin de Phi- 
lippe Augufte fe plaignit auflî de ce 
qu'il y en avoit de fon tems qui exer- 
çoient la Médecine trop jeunes. II 
faut lirefesexpreffions. ( a ) 

(a) Nondummaiiiras Medicoriim fwgert phw 




;lquefois paru raifonner fur bien 



bnpthi relpuerei Hipocralka tTxdirejttra, 
VottrinA miiiU tfrt tpmfimUqHt fiagtlle. 
lib. j. in tleduM. de Su«o to&iwn. 
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Si Arnoul de Liiïeux n'en voulut 
pas à laperfonne des Médecins , il ne 
déclama pas moins contre leurs reme- 
des,qu'il regardoit comme renfermant 
toujours une abominable malignité ; 
de forte, dit-il, qu'il paroiflbient Ep;fl-ai 
ne faire du bien que pour produire p^ c ' 
nn plus grandmaï. Il ajoute que cet- légat. 
te efpece d'hommes prétendoit pac 
leur extérieur grave & fevere faire 
tefpecterla profeiîion, comme fi elle 
eut dû être avilie par un caraftere 
doux Se compatiffant ; qu'ils rejet- 
toient toujours fur la conduite dis 
malade les mauvais fuccès de leurs 
remèdes , & qu'avec leurs difeours 
fententîeux , ils s'attribuoient la gue- 
rifon que la bonté de Dieu avoit per- 
mife. Etienne de Tournay affeétoit £/>■ 4r, 
defefervir de leurs termes , même 
■ pourfemocquer d'eux. = Je ne reçois, T»ro« 
dit-il , jamais que des oracles am- « i^f 3 " 
bigus de la bouche de ces gens qui « 
içavent difeerner à l'urine dans le « 
verre où font les humeurs peccan- w 
tes. « Ailleurs il plaint le Chape- Ep. s*-- 
lain de l'Evêque de Senlis qui étoit 
venu confulter cesmémes Marchands 
d'aphoriimes } &il ne manque pas de- 
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repeter fon dicton familier fur les 
humeurs peccantes apperçûé's dans 
le verre. Il eft certain que les Mé- 
decins n'étoient gueres mieux venus 
jjjf'V" auprès de Pierre de Blois quelque 
irum ' Verfé qu'il fût dans la Médecine, 
MeiU p'uifque dans une lettre qu'il écrivit 
à l'un d'entre-eux , il marque que le 
vice commun de leur profeiTion eil 
de varier toujours fur les maladies: 
De forte que fi l'on en faifoit venir 
trois ou quatre pour voir un malade * 
jamais ils n'étoient du même fenti- 
ment fur la caufe du mal ni fur le re- 
mede. 

Si S.Bernard ne fut pasfavbraSleaux 
Médecins, c'étoitpar un autre princi- 
pe. Il confentoît bien que les Reli- 
gieux ufafïent des remèdes les plus 
_ 4J fîrrrp'es & les plus communs : mais il 
*à Fr* ne vouloit pas entendre parler de ce 
*s"aiJ/- t r a ' c ' n appefloit fpectes emere , quxrere 
tàjtt. Medicos , accïpere pottones : plus rigi- 1 
de peut-être en cela que les Char- 
treux dont un des premiers ltatuts ré- 
digés fous Guigues leur cinquième 
Général vers l'an mo porte feule- 
jkwdt ment ces mots : dédiants , extepto 
t.ï. s +*. cautem & minutient fanguims, per* 
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7ûïo utanxur. Ce qui leur étoït le plus 
permis fe reduifoit à cinq lignées par 
an , & à l'ufage du cautère. Abai- 
lard qui fe mêloit de tout, veilla auflï 
avec attention à la fanté de fes Reli- 
gieufes du Paraclet. -Il leur défendit 
de manger du pain tendre : il vouloit 
que leur pain fut au moins du jour 
précédent ; & pour médecines il Operi 
leur permettoit du vin pur , oumêlé ^"' !mp ' 
de quelques herbes infufées. 

Il femble qu'on pourroit inférer de 
tout cela qu'aucuns des Religieux ne 
s'appliquoient alors à l'étude de la 
Médecine. Mais cette conclufion fe- 
roit mal fondée. Les Moines & les 
Chanoines Réguliers s'y appiî- 
quoient tellement au XII lîécle, qu'il 
leur fut défendu au Concile de Reims 
de l'an 1 13 I de l'exercer, tant pour 
ne pas paroître avides du gain , que 
pour éviter les occasions de Méfier 
la pudeur ( » ). Un Concile Romain 
de l'an 1139 renouvella la même 
défenfe. Il falloit qu'on y eut peu 
d'égard , puifqu'un Moine de Flavi- 

(a) Alberie en fa 1 ['article un fait qui rft 
Chronique à l'an ni! I de ceita nature. 
Mppoite fui la fin de [ 



Digitized by Google 



204 "^tatâes Sciences en "France. 
gny qui exerçoit cette profeflîon fe 
■ retira en l'Abbaye de Clervaux , ÔC 
Godefroi Souprieur de Saint- Viftor , 
fous le règne de Loiiis VU. écrivit 
même fur l'anatomie du corps hu-- 
main , un traité exprès en vers latins 
où il entre dans un grand détail. Au 
moins eft-il Vrai que deux Conciles 
de France défendirent encore depuis 
aux Religieux de vacquer à la Méde- 
cine j fçavoïr celui de Montpellier de- 
l'an 1 1 62 Se celui de Tours de l'an 
n 63 ; & qu'en 1 2 1 2 le 20 e canon 
d'un Concile tenu à Paris, ordonna 
que les Réguliers qui étoient fortis 
de leur Cloître pour l'étude de la 
Médecine & du Droit feroient tenus 
d'y rentrer. Mais on peut douter fi ce 
canon fut bien exécuté , puifqu'on 
voit quelque tems après un Abbé de 
Sainte- Geneviève de Paris , quali- 
fié par honneur du titre de Médecin 
ou d'expert en la Médecine ( a ). On 
alïure même dans la maifon qu'il 
avoit écrit des livres fur cette feience. 

( a) 3t ttouvedans le i tte de Tant le Chapitre 

Catalogue dci Abfeei de on lit fur fa tombe qu'il 

eeite maifon fous le rc- fut Mtdïcina Cy Logi- 

gne de S. Loiiis un Orla ces tmt'oio pollrn: , St 

Me dieu s. Djnilecloî- | ^u'il moutut en itf.o» 
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Au tefte on peut juger , parce que 
j ai dit plus haut , qu'on ignorait 
alors dans les Communautés , ces 
Pharmacies ou ces Apothiquaireries 
qui font aujourd'hui l'admiration des 
curieux. Je rapporterai cependant 
deux exemples de Pharmacie naiflkifc 
te , & qui prouveront que les pays 
étrangers fourmiïbient ce qui man- 
quoit à la France. Le premier eft 
celui de Bertrand de Saint-Cofme 
Abbé de Saint-Gilles-, qui envoya à j 
Loiiis VII. des drogues venues du m, P 'H 
Levant pour lui marquer fonrefpec- 
tueux attachement. Le fécond efl wffî, 
d'Etienne de Tournay Abbé de Sain- 7t«. 
te-Geneviéve qui fit tenir à l'Evêque 
de Lunden en Danemarc une phiole uf f '^' 
remplie de theriaque d'une grande 
vertu qu'un fuiFragant du Patriarche 
d'Antioche lui avoit envoyé. Il p&- 
roît que Loiiis VII. étoit curieux de 
recevoir des médicamens de la main 
des étrangers. Jacques Cardinal 
Diacre lui envoya les fucreries qu'il 
lui avoit démandé contre la chaleur 
de foye ; fçavoir des Tablettes de ro- 
fes vieilles, & d'autres de violette, (a) 

( a) Ziccarum rpfu- j prtttriti «nui que mut- 
'*">. montra tatarent 
epatis valtatt 
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Mais comme je ne prétends pat 
que ces exemples fuffifent pour 
prouver qu'il y ait eu alors des Salles 
de Pharmacie en forme , je n'ai eu 
auffi aucune intention d'affurer que 
dès-le XII. iiécle il y eut à Paris des 
Ecoles publiques de Médecine. Le 
témoignage de Sarisbery fur Salerne 
& Montpellier empêche de le croire. 
Rien de ce que du Boulay a rappor- 
té là-deffus , ne prouve ce qu'il a 
avancé. Il tire des Auteurs , des 
confequences que leur texte ce four- 
nit pas : & les vers qu'il rapporte de 
Gilles de Corbeil prouvent feule- 
ment , que vers l'an 1 200 la Méde- 
cine commençok à s'établir fur la mê- 
me montagne où l'on enfeïgnoitla 
Logique. 

Il paroît aufiï par l'endroit de Saris- 
bery cy-deflùs rapporté,que l'on con- 
noifToit alors une troifiéme efpece de 
Médecins qui étoientafîèzfembiables 
a ce que nous appelions Chirurgiens , 
ou qui étoient en partie comme les 
Apothiquaires. Un célèbre Médecin 
d'Auxerre appellé Maître Abbon , 
Chanoine fort confideré par l'Evêque 
Alain, ami de Saijit-Bernard , mar* 
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.que parmi les legs de fon teflament 
de l'an 1 1 9 1 , non-feulement des Ht 
vres de Médecine, mais encore des 
vafes , des pots , & même un morr 
lier d'airain , Mortarium areum , Ù" 
quœcunque ad xfutn Med'tctnx perti- 
nent. Cela donne à penfer qu'il joi- 
gnoit la pratique à la théorie , & que 
parmi les Médecins , quelques-uns 
ne fe contentoient pas d'ordonner , 
mais qu'ils compofoient même les re- 
mèdes. Gautier de Metz en fon Ima- 
ge du monde compofée en 1 245 les 
avoit-en vûëdorfque parlant des Arts 
Libéraux , il en exclut formellement 
la. Médecine à laquelle il donne le 
nom de Phyfique , félon l'ufage de ce 
temps-là. Ces fortes de Médecins , 
Apotiquaires & Chirurgiens tout 
enfemble , devinrent fort communs 
fous Philippe le Bel, auquel temps il 
fallut que l'Univerfité de Paris & les 
.Conciles Provinciaux arrêtaflent leur 
imprudence ( a ). Le Chirurgien de 
que Teneur du chiffie 
vient d'une tianfpolîtio» 

lieu de 103 1 il faux lice 
ljoi. fojez l'Hifl. de 
l'Univerfîti, Tarn. 3. p. 
400, Dus le Contile de 
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ce Prince nommé Henri de Monde- 
ville, pour dédommager le Public des 
vains fecours que lui fourniffoient 
Ccd, ces charlatans , compofa un traité de 
Chirurgie qui fe trouve manufcrità 
"4». Saint-Germain-des-Prez. 

Les Ecclefiaftiques Séculiers qui 
n'avoient point été compris dans les 
défenfes des Conciles au fujet de la 
Médecine, loin d'en interrompre l'é- 
tude , commencèrent dans ces bas 
fiécles à donner des régimes de fanté, 
& à les faire écrire jufques dans des 
livres où l'on ne s'aviléroit point de 
de nos jours de les aller chercher , je 
veux dire dans les Calendriers des li- 
vres Ecclefiaftiques. Ils eurentla pré- 
caution de les mente, en latin ; & la 
poëfie rimée leur fut d'un grand le- 
cours. Mais dans les Calendriers qui 
étoient à la tête des ouvrages profa- 
nes , on s'expliqua plus clairement 

1S7. il tut défendu 1 

fëdifoîeiit Doflcutîfani 
avc.r L : riiiii(',ife fe mÊlei 
auffide !■ Médecine Se 
la Chirurgie , tint U 
permiflion des E.'éques, 
fout peine d'eue extom- 

dès 



■™" "nu un peu 
avant l'an mo. Gillet 
Archevêque de Narbon- 
ne défendit aux Eccle- 
fiaftiques d'eietcer la 
Médecins fans la per:nif- 
fioodeleurl-'iélac.r/jf/". 
anecdot.t. +. coi. 111, 
Eim celui de Trêves te. 
nu en liio ibid. cal. 
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dès la fin du règne de S. Louis. J'ai 
trouvé ces règles de Médecine pref- 
crites pour la confervation de la fan- 
té , félon les faiions , dans un livre 
très-foigneufement écrit en langage 
vulgaire à Saint-Omer l'an 1268 ; 
& j'en donnerai ici la teneur dans une 
Note ( a )- Rï en ne peut mieux mar- 



(a)IrCpd. :is. pr;mi Tabula MS. CoUegii 
Navarr. 

En Gtirr:-:tr ne pas lainirr , mai.' prendre 
puiha <J- ain/:m>)re { <?;:ut>v> t'cit pot te, ) 

EnFevrierJait bonfeinier de la Vaine d;l poli 

V prendre puifon £ aigrtmore &f d'ape { appaie- 
mcnt Aigremoint E:ip.:i e, ■i-.ur. , Si acht apiitm. ) 

En Mars-fait bonfainier de la veine del pis W 
déifie , c'elt-i- dire de la p oiciinc i£» du foye, f de 
veut ou fer. 

En Avril , fait bonfainier de la moyenne Cet- ■ 
ne pur la cure del polman , C mangier char no- 
uvelle &■ ventoufer , ejr prendre put fonde betoigne. 

Bn Mai, doit en chant mangier V caitt boire , 

V del veine del fiz (ainïer , ne nul ne doit man- 
gitr pie ne tefle de befle unie ! car lors défient li- 

vems , apparentent les humeurs, del cîef. Si doit an 
prendre puif on d'aloifyc Cï" de femence defenaiL 

Enjuingdoit on boire tgbe ( em ) froide caf- 
tunjor a tu put C manger Usines i\ l'aifl , c'eft- 

lardont ifent los Immors del rervet. Si doit a» 
prendre puifon de falge > <C? de tanghe de poifon 

V d fiers degrapes- 

En Quille, ne loifl pas fainier , mais uferune 

V ht ire aighe cafeun jvr a cajun pour U cole (. la 
bile ) deframprt , t3" prendre puifon d'oypier (S' 
iefU,î.r , C de f'.trs degrapes. 

EnAcufi , ne doit en pas boire de mies ( hypo- 
«* , mtit , vin Swiéjuedtfkerveife , maiseit 
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quer l'état où la Médecine étoit en 
France fous le fils & le petit fils de 
Saint Loiiis , que ce détail fur les 
fàïgnées & autres remèdes confeil- 
lés alors pour les differens mois de 
l'année. 

doit prendre puifan de favine (S 1 de potra'ie [ app, 
Sabine & police. ] 

En Septembre doit en mangiir o'èi (oyeil C 
thardeporc, <lr prendre putfon de cofi Cr debt- 
U'gne. Et bon faitfaîniet un petit de fan àfifut 
delmois C a l'entrée, [coft eft apparement , coflus 
hcrtenf's ou Taimietum en fiançoii lenaific i on dit 
aufli du coft ou poivrette. ] 

En Oftobre , doit en mangier boisjas ( id cil 
beyam ) ©• boire moult lait de chievre V de 
bribis cafcttnjor a etijun, (ypusapres prendre 



wfondt 
mlafme. 



de galiophilr'ei^uaRée^ejr de falge , 



t. Et bon fait fainier en ce mois. [ Palafine 
en une ïfpete de goutte. ] 

En Novembre fait bon fainier de la veine itl 
fie . C garder foi de caldun mangier ; car dont eji 
ilplatns devem. Et lors ne doit on pas h aie nier , 
mais bon fait eftuver V prendre pttifon d'yjope. 

En Décembre fait boifainier , Cï- bon eftuver, 
C- prenirepxifon d'yfope. 
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ETAT DE LA- SCIENCE 

DU D R.0 1T. 
I. 

DV DROIT CANON, 

LA fcienee du Droit ne confirîoit 
encore dans l'onzième fiécle , 
qu'en certaines collections de Ca- 
lions de Conciles , Conftitutions de 
Papes , & Capkulaïres de Rois. C'é- 
toit plutôt une efpece de Théologie 
Morale qu'une fcienee particulière ; 
& très-peu de monuméns en font 
mention. On fe conîentoit défaire 
Iranfcrire les compilations de Rhegi- 
non, de Burchard de Wormes , com- 
me fit vers l'an 1080 l'Abbé de 
Fleury fur Loire nommé Veran , & 
vers 109a Godon Abbé de Bonne- 
val. Ceux qui cultivoient cette fcien- 
ee lurent quelquefois le Code & le ci- 
tèrent dans leurs écrits : Se ceux qui 
paûoient pour verfés dans l'un & 
¥ autre Droit étoient fouvent élevés 
à la dignité Epifcopale. Georfroi 
Chantre d'Angtis iait Evêque vers 
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l'an 1081 eft loué par Banda de 
Bourguëil , pour avoir été verfé in 
aclione caufarum; &la fcienceque c& 
Poëte appelle civilis âicîio juris fai- 
foitfon caractère. Ives de Chartres 
montra auiïî en ce tems-là dans fa per- 
fonne , que la connoilîance des Loix 
civiles étoit très - compatible avec 
celle des Canons. Ses écrits font 
pleins de citations qui fuppofent qu'il 
avoit lû les principaux livres des 
Loix Impériales. Mais je ne veux 
point prévenir ici ce que j'ai à dire 
plus au long fur le Droit Civil. 

Ce fut vers la fin de l'onzième fié- 
cle que l'on reconnut de plus en plus 
combien il étoit utile de réunir en 
Colle, 1 }, un corps les Décrétâtes des Papes & 
!<K»Ci l es Conciles. Hugues Evêque de 
jvfi Per- Grenoble ramaffa celles d'Urbain II 
r/lèod ^ ans ' es P rem ' ei " es ann ées du XII 
Ca m.' fiécle. Perfonne ne fentit mieux cette 
utilité , & ne la fit mieux reuentir 
aux autres que l'Evêque de Chartres 



& l'abrégé qu'il en fit ou qui y avoit 
fervi d'original fous le nom de Pa- 
norme , fut ce qu'on lût dans les 
Ecoles jufques bien avant dans le 
même fiéçle. 
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Mais depuis que Gratïen Moine 
Italien eut rédigé fon Décret fous le 
titre de Concorâia dij'çordanûum ca- 
xonum , & qu'on eut commencé à s'en 
fervir à Boulogne , la relation que 
les études occafionnerententre cette 
ville & celle de Paris , fit qu'on 
y apporta bien-tôt ce nouveau volu- 
me qui fut lu à la place des anciens. 
Oh prit ce parti avec d'autant plus 
de raifon , qu'on y trouva la folu- 
tion des affaires plus aifément , 
parceque l'intention du Compilateur 
avoit été d'accorder les nouveaux 
ufages avec ceux des fiécles reculés. 
Si on enfeignoit auparavant le Droit, 
à Paris , ce n'étoitque foiblement ,. 
& feulement comme une partie de la 
Théologie Morale , & pnr confé- 
quent on ne le profefToit qne dans les. 
Ecoles Epilccpales , ainfi qu'à Au- cW», 
xerreoù St Thomas de Cantorbery ^' t f£ mt 
avoit continué de l'étudier à fon re- 
lourde Boulogne. Mais l'introduc- 
tion de l'ouvrage de Gi auen dans Ies- 
JEcoles , ouvrit une fi vafle carr.ere , 
qu'on s'apperçût qu'il étoit befoin 
de faire une étude feparée ce ce 
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Droit. De là fe forma peu-à-peu 
l'Ecole de la Montagne de Sainte- 
Geneviève. Les copies de Gratien fe 
multiplièrent. Elles furent admifes 
dans les Bibliothèques , furtout danï 
«Iles des Cathédrales. Guillaume 
de PafTavant mort Evêque du Mans 
Cn 1 1 8 6 légua cet ouvrage à fott 
Eglîfe. Etienne de Tournay , & Ro- 
bert du Mont le connoiubient. 
Alain Evêque d'Auxerre retiré à 
Clervaux en fit même un préfent à 
ce Monaftere vers l'an 1180. 
*W-«r.]Wais dès -l'an 1188 le Chapitre 
1"" ni. General de Citeaux regarda ap- 
llS *. paremment ce livre comme dan- 
gereux , puifqu'il ordonna qu'il ne 
iut point mis dans la Bibliothèque 
commune à caufe du mauvais ufage 
qu'on pouvoir, en faire , & qu'il feroit 
enfermé féparement, pour y avoir 
feulement recours dans le befoin. 

L'étude de ce Décret ne fut pas 
fuffifante pour contenter les efprits 
avides de cette fcience. Il fe fît une 
Fp ;jf_ collection de Decretales d'Alexan- 
mi. *d drelll. qu'Etienne de Tournai com- 
f * p " n ' para à une foret , & dont il blâma 
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fort l'ufage , dilant qu'on abandon- 
nent ies anciens Canons , pour fe li- 
vrer à des loix nouvelles. Ce fçavant 
fut témoin qu'on expliquoit dans les 
Ecoles le nouveau volume, qu'on le 
vendoit en public à l'avantage des 
Marchands copiftes qui trouvoient 
leur travail bien diminué & leur 
payement néanmoins augmenté.- Je 
nefçai, fi un Ernald furnommé àej n.d. 
Bloisou deVendome.grand Jurifcon-^^"' 
fuite de Paris Se ami de Pierre de 
Bloîs ne fut pas l'un de ces compi- 
teurs pofterieurs à Gratien. Au k 
moins il y avoit à Paris & à Orléans À J& k 
dès-la fin du XII fiécle un livre de »*• * 
Droit Canon & Civil appelle Ubtr f ^ r . 
pauperum , qui n'étoit fans doute in vita 
qu'un extrait du gros volume de Gra- Emc ""- 
tien & autres. 

■ La multitude étonnante de con- 
noïlTances produifit parmi les Cano- 
nises le même effet que parmi les , 
Dialecticiens. On voulut- fubtilifer 
non-feulement dans la fpeculation , 
mais même dans la pratique. Les 
Profeffèurs ajoutèrent Concordance 
fur Concordance , & rendirent l'étu- 
ti» du Droit d'une extrême difficulté. 
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sJféfo* ^ e ^ ut l ^ e( ï uo * ' e ze ^ Prêtre Foul- 
J»âjî t }»ques Curé de Nemlly-fur-Marne, re- 
P" r ^ es J ur ^ cor,l ^ tes P ar ' s - Les 
us». ' fubtilités d'un autre côté infpirerent 
les procès : enforte qu'en bien des 
pays , ce n'eft que depuis le commen- 
cement du règne de Philippe Auguf- 
te que l'on trouve des veftiges de 
plaidoirie. 

Ce feroit entreprendre l'Hiftoire 
du Droit Canon que de m' étendre fur 
les différents continuateurs de Re- 
cueils de Décrétâtes faits dans le 
XIII fïécle. Deux Religieux des 
nouveaux' Ordres Mendians y furent 
employés en divers tems ;-Raymond 
de Pegnafort Dorainïquain;& Jean de 
Gales Cordelier Anglois retiré àParis 
qui fe fervit utilement des compila- 
tions deMaître Gilbert & de Maître 
Alain. Je ne parlerai point non plus 
du premier Gloffateur du Décret de- 
Stmetn Gratien qu'on afliire avoir été un 
-nu 4 h*i- Allemand*- Il a du être aulîi célèbre 
Éir'flad. en fon genre dans la France , qu'A- 
rfniw. ] exanc | re t) e Halez l'avoit été pour le 
Hifl.' premier Commentaire qu'il avoit 
f'Jrlaf d° nn é >* ur I e Maître des Sentences. 
3 a wï' Ces Glofes fur Gratis» fe multiplie- 
*•*• rent 
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rent à l'infini. Le Décret lui-même 
avec les Decretales formèrent des 
volumes immenfes dont quelques An- 
dieux firent des extraits fous le nom 
de Flores juris Canonicï ( 3 ) , ou fous 
le nom de Miroir (!>). Quelques au- 
tres compoferent des Répertoires ou 



Autant ces derniers facilitèrent 
l'étude du Droit Canon en gênerai ; 
autant d'autres contribuèrent à l'é- 
claïrcir par des Traités particuliers. 
De ce nombre fut Landulfe Sagas 
Chanoine de Chartres (d ). Durand 
iejeune(c), & Jacques de Thermes 
Abbé de Chaalïs , qui vécurent tous 
les trois fous le règne de Philippe 



Au refïe on ne peut mieux répre- 
fenter l'état du Droit Canon depuis 
qu'il commença à fleurir en France , 
que par le jugement qu'en portaient 
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quelques graves perfonnatresquï n'é* 
T w to;ent pas de cette Faculté. Humbert 
Bill, de Romans General des Jacobins, 
S formant le canevas du Sermon qui 
6p. ' devoït être prêché devant déjeunes 
étudians en drcnt Canon , les avertit 
de prendre garde à l'abus qu'ils peu- 
vent faire de cette fcience ; par exem- 
ple en troublant les élections , &ea 
multipliant les Appels. Et après 
avoir dit , que ce feroit une folie 
d'alTurer que l'Eglife ie règle mieux 
par le Droit que par la Théologie , 
il ajoute qu'il fuffit d'aimer modéré- 
ment le Droit Canon. Guillaume le 
SphlUg. Maire Evêque d'Angers difoit ians 
i [ Qn Synode de l'an 1312, qu'il au- 
roit voulu qu'on eut luivi les anciens 
Canons qu'il qualifie àepanes fimiia- 
gineos Sanflorum amiquorum Pairum, 
plutôt que le Droit nouveau , qu'il 
ne feint point d'appelIer/ï/iÇMtf/ per- 
forant t & panes fmfareos moderno- 
rum. 
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I I. 

DU DROIT CIVIL. 

QUoïque les fources du Droit 
Civil (byent fort anciennes , 
auiii-bien que celles du Droit Canon, 
ce ne fut cependant que dans le XII 
& le XIII fîécle , qu'elles Te ré- 
pandirent abondament en France. 
Je ne dirai prelque rien de l'onzième 
iïécle j puifqu'alors ce n'étoit pas 
dans le Royaume qu'on formoit la 
jeunefTe à cette étude , ôc que ceux 
qui s'y fentoient portés paffoient en 
Italie. C'eftainfi qu'on vît à Pife en 
1066 plusieurs Provençaux y étu- 
dier les Loix ; Ce qui infpira à R. & 
Moine de Saint-Victor de Marfeille 
qui s'ytrouva dans ce tems , de de- +7 
mander à fon Abbé la permîffion de 
lùivre leur exemple , prévoyant l'u- 
tilité qui en pourroit revenir au Mo- 
naftere. Aulîiétoit-ce en Italie que 
les Inftituts de Juftinien venoient 
d'être découverts. Ce fut de-là qu'ils 
pafTerent en France , où ils furent 
trouvés comme ailleurs très-propres 
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à donner les premières fciences du 
Droit Civil aux Candidats. Maïs les 
Italiens parurent toujours vouloir fe 
referver l'honneur de commencer , 
lorsqu'il s'agifïbit de donner des 
éclaircifTemens fur ce Droit. Il fuffit 
de fe remettre à la mémoire le fameux 
Irnere ou Wernier du XII fiécle , lç 
grand Accurfe du XIII , & Odofred 
de Be'névent. 
J'ai déjà dit en parlant du Droit Ca- 
' jionïque, q.ue les Ecoles de Boulogne 
donnèrent la naiflance à celles de Pa- 
ris. Celalétoit iS notoire, que même 
après rétaMifïemenî. des Profeûeurs 
en cette dernière Ville, bien des éco- 
liers allèrent encore étudier les Loix 
au-delà des Monts. Pierre de Blois 
le marque en parlant de lui-même, 
.Cet écrivain , quoique formé dans 
cette feience n'en porta pas toujours 
un jugement également favorable. 
Après s'être exeufé fur le terme de 
Droit Civil , dont un ami lui repro- 
choit d'ufer trop fouvent , & avoir 
fait remarquer , que le Prophète J ère- 
mien'avoitpas dédaigné d'employer 
tes termes de cette feience , il en fait 
l'éloge en ce peu de mots : Vom Jus 
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Ci-'ilèfan£iuineji & honejîum , atque 
J'afris Vatrum cotijlnuûombus appro- 
batum. A illeurs il dit qu'étant à Paria 
àfon retour de Boulogne, il jette 
quelquefois la vue fur le Code Ôc fur 
le Digefte , plutôt pour fe cîclalïèr , „ 
que pour en faire ulagc. Mais dans 
fa lettre à Pierre , Chapelain du Roy 
d'Angleterre , il oppofe directement 
la Loy de JufUnien à la Loi de Dieu , E P- l W 
difant que celle de Dieu convertit 
les ames , & que l'autre en pervertit 
beaucoup ; que les Pandecles font 
Une abyme impénétrable dont -tout le 
fruit ne confîfte que dans l'orgueil.' 
Il traite d'impudique la fcience des 
Loix, parce qu'à l'exemple des fem- 
mes de mauvaife vie , elle eff merce- 
naire. Il finit cette affreufe deferip- 
tion par celle des Profeffeurs , qu'il 
dit n'être animés que de l'efprit 
d'ambition , de cupidité, de vertige, 
& d'erreur. Ailleurs il fe contente de 
dire de leur éIoquence,qu'elIe eft pic- Cew 
titrât ut hquendï modus. Sarisbery"";"'» 
écrivant à S. Thomas de Cantorbe- 
ry pour l'empêcher de fe trop appli- 
quer à cette étude , donne une idéa 
moins defavantageufe de l'état de la 
, Tiij 
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j Jurilprudence. Il Te borne à lui de- 
T?>l»i. ' mander qui eft celui , qui après avoir 
ïéw. i. lû & fueilleté les livres des loix , 
fort de cette lefture plus touché de 
dévotion. Ad c ".m Abbé de Perfeigne 
dépeint auffi allez defavamageufe- 
ment l'état de la Jurifprudence Ci- 
37»/. 4 _ vile. » Tous cherchent , dit-il , la 
»etd. i „ f c ience des Loix , & la pofledent : 
7*7/ » mais ils font peu de cas de l'ob- 
» ferver. L'enflure de cette fcience 
» ne fert qu'à amaffer de l'argent : & 
» ce vent de paroles ne tend qu'à 
» l'ambition. » Le même Abbé dé- 
, . ploroit de ce qu'il n'y avoit que les 
Jurifconfuîtes aufquels on distribuât 
les dignités & les biens de l'Eglife. 
lEpîfl. Etienne deTournay quivivoit aulïî 
ad Wiï- J ans ] e mème-tems , fe plaignoit fort 

Irlm.Ar- _ ,. . f ° — . » 

ehiep. des Etudians qui avoient attaire a 
Scnen. eux> JJ difoit d'un jeune Ecclefiafli- 
que obligé de plaider : Ad bejlias de- 
fugnat in laicorumforo .-judices kabet 
eos , qui & non naverum Ihieras , & 
Uiteraros oderum. Il paroît par ce 
dernier trait , que les Juriftes de ce 
temps-là dévoient être fçavans dans 
leur profeflïon , puisqu'ils ne fe mê- 
laient point d'autre fcience, & qu'au 
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contraire ils avoient en horreur les 
gens de lettres. 

Dès-le règne de Louis" le Gros , 
plusieurs Mo.nes & Chanoines Ré- 
guliers avoient été tentés d'étudier 
le Dro^t Civ.l , afin d'amafîtr de l'ar- 
gent. Le Concile de Re.ms de l'an 
1 1 5 I le leur défendit , marquant Ca "' * 
qu'il étoit abfurde à eux de vouloir 
être inftruïts du ftile du Barreau. 
C'eft ce qui porta Pierre de Celles à ^| ijj 
dire , que fi dans fa jeuneue il lut les 
Loix Civiles, ç'avoitétéaveclaper- 
miffion de fes Supérieurs » & fans 
omettre fes devoirs. Les mêmes dé- 
fenfes furent renoùvellées dans celui 
de Montpellier de l'an 1 1 62 Se dans 
celui de Tours de l'an 1163. Mais 
comme elles ne s'étendirent point fur 
les livres de cette profeffion, lès Moi- 
nes admirent dans leur Bibliothèque ^fjjf- 
ceux qu'on leur légua. MainierAbbé ,.,/„}. 
de Saint-Victor de Marfeïlle lesyfai- 
foit foigneufement conferver. 

LePapeHonoriusIIL défendit en 
1 2 1 8 d'enfeigner à Paris le Droit 
Civil. On en difoit deux raifons. 
L'une j parce qu'en France on ne 
iuït pas le Droit Ecrit ; l'autre parcs 
T ïiij 
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que les Legifles étant les plus age'a 
des écoliers caufoient fouvent du tu- 
multe dansl'Univerfité. Maïs la ve- 

Vniverf. ritable raifon étoit afin de relevés 
l'étude delà Théologie qui tomboït, 
pendant que l'autre fleuriffoit. De-là 
vint, que le même Pape renouvellant 
les anciennes défenfes faites aux Moi- 
nes de s'appliquer au Droit Civil , fe 
fervit de ces termes méprifans en par- 
■ A . lant de cette fcience ; abeumes pojî 

CtlUi'i. vejîigia gregum illicite fe convenant 

m+i"'" û ^ peclijj'equas. Environ dans le mê- 
me-tems un Concile de Paris avoit 

jiio!'" défendu aux Religieux d'exercer la 
la profemon d'Avocat , précïfément 
par intérêt ; d'où il paroîtqu'il ne re- 
gardoit point l'étude du Droit Civil 
comme mauvaife en elle-même. De 
femblables défenfes furent faites aux 
Eccleilaftiques dans un Concile de 
Narbonnede l'an 1227, & dans un 
autre tenu à Ruffec l'an 1 2 y 8. 

Quelques-uns d'entre les Reli- 
gieux du XIII fiécle , qui avoient en- 
trepris d'écrire fur toutes fortes de 
matières , écrivirent auiîï fur celle du 
Droit. Mais ce qui en dégoûta le 
grand nombre , outre les dé»enf e si 
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dont je viens de parler , fut la réduc- 
tion de plufieurs Coutumiers écrits en 
François dès-le tems de S. Loiiis à 
l'exemple des Loixque Godefroy de 
Bouillon avait fait rédiger dans le 
même langage cent cinquante ans au- Chep!» 
paravant. Cette variété de coutumes^//,*' 
qui différaient du Droit Ecrit em-H'jî. 
barrafià ces écrivains modernes. On^"^-*" 
peut les voir dans les Collections de t. p. 
Al. du Cange & autres > où l'on trou- ioî " 
vera celle qu'on qualifie du titre d'E- ç ' iJ' s 
tabliiTemensde S.Loiiis, dans lefquels &»/»- 
en même tems qu'on appercevra lesj^,. 
citations de l'ancien Droit Civil , oaviijîs 
verra l'origine desCoûtumes de Paris' 7 ''' 
& d'Orléans. Le Recueil des Loix 
de Normandie qui venoîent d'ûtre 
compilées en latin l'an 1250 fut auC-^*** 
û mis en langue vulgaire : Mais cela^m. 7 ^ 
n'empêcha pas que la procédure ne 
fe fit plus ordinairement en latin, U 
ell vrai que le flvle en étoit fort cor- 
rompu : Le Droit fuivit en cela le 
fort de la Théologie. Cette dernière 
lcience reprit apparemment le defïîis Qrdcn* 
à Paris fous le règne de Philippe ley^s 
Bel, puffque ce Prince marque dans//,/' 1 
&s lettres de 13 1 a fur l'établit; ' 
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ment de l'étude de Droit à Orléans i 
qu'il efl informé , que les Rois Ces 
prédeceife trs n'ont pas p^rm:s qu'on 
établit à Par; s l'étude des Loix fecu- 
lieres, & qu'ils ont au contraire follici- 
té dis Bulles expreiles qui en fiflent 
difenfes. Ceci marque en pafTant le 
rang qu'on donnoit alors a l'étude du 
Dro,t Civil. 

Si quelqu'un fouhaite fçavoir juf- 
qu'où les plus laborieux Juriiconful- 
tes François pouffèrent leurs tra- 
vaux fous Philippe le Hardi & Phi- 
lippe-le-Bel , il peut confulter la lif- 
„ te des ouvrages de Pierre de Belle- 
Civlrf. Perche qui devint Doyen de l'Eglife 
t*r'S- p ar i s } puis Evêque d'Auxerre, 
Il connoîtra par là l'immeniité de cet- 
te étude , & il apprendra avec com- 
bien de raïfon le Maître Vaccarius 
Anglois avoit entrepris l'an l "49 
en faveur des pauvres Ecoliers , un 
extrait en neuf livres des endroits du 
Code & du Digefte qui fe voyoient 
plus communément aux Ecoles. Ce 
livre paffa bien-tôt en France, & les 
Legiftes l'y copièrent avec fuccès 
fous le règne des prédécefleurs de S. 
Louis , & de fes fuccelfeurs. 
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REMARQUES SUR L'ARCHITECTURE, 
la Peintures l'Orfèvrerie 
& auires Arts. 

T'Ai réfervé pour la fin de cette 
„ Difièrtation ce qui me refte à dire 
fur l' Architecture , la Peinture & au- 
tres Arts, quoique j'en [le pu enpar- 
ler à l'occafion de la Géométrie. Mr. 
l eLb.en nous a fait connoître un Ar- 
chevêque de Lyon Architecte du y; e &i% 
Pont qui fut fait fur la Saône en VU^'yt 
' ioyo , & plufieurs autres habites 
dans l'Architecture. On pourroit 
augmenter fon Catalogue , du nom 
d'Ezelon , qui de Chanoine de Liè- 
ge fe fît Moine de Cluny , & avança Ami 
beaucoup l'édifice de l'Églife de cet- Stntd - 
te Abbaye. Les Religieux de ces lu. 
tems-là ne fe contentoient pas de pré- * n 
iider à l'ouvrage , ils travailloient 
auJïï eux mêmes , & fe laiffoient qua- 
lifier du nom de maîtres Maçons Cx- 
rntmanus. C'eft pourquoi l'on 1 ^ 
doit pas être furpris de lire chez Ives u. 
de Chartres, que certains Moines s'é- |^ 



toient engagé de fermer eux-mêmes iva 
de murs le bourg de Courville.Foul- »«.' 



ho Efo 
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à^in" 1 ues ^chantre °* e Saint - Hubert 
■*y'7tn- fous le Roy Henry I. fut un excellent 
îirf f'i' ta '^ eur ^ e P^rres & un habile ou- 
» sj*. ' vrier en bois. Martin Moine d'Autun 
travailla dans un genre plus délicat ; 
Ann. il nt vers l'an 1131 la fculpture du 
Bened.i. maufolée de pierre où l'on devoit 
tlf.^' mettre des reliques trouvées dans 
l'ancienne Cathédrale j Et Richer 
dire,» ^° !ne deSenone nous apprend qu'il 
£c»on. L âvoit fculpté de Tes propres mains la 
»*", '"F- fratuë de l'Abbé Antoine pofée 
'* fur fa fépulture. Cet Abbé étoit 
mort en 1 1 3 7. 

Les ouvrages - du XI fiécle & du 
commencement du XII étoient plus 
groflîers que ceux que l'on fit depuis, 
féifig" ^ ut line entre P r if e a ^ ez bizarre 
iwdu're-que de faire entrer dans le chapiteau 
i'.-la'lar- In ^ nie d'un pilier une ou plufieurt 
me de hiftoires' fculptées ou au moins des 
k.Ta°' P a yf a g es - G'eft à quoi on s'attacha 
Ben.i a. dans le 1 ie. fiécle. Dans le fuivant on 
ii r ""' P^ a ï a ces niftoires dans des endroits 
moins reflerrez , comme aux porti- 
ques des Eglifes & aux vitrages. 
Aux portiques principalement , on 
n'oublia pas la reTurreétion der- 
nière 3 afin d'inflruire les fidèles con- 
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fre les hérefîes qui s'élevoient alors, 
C'en 1 pour cela qu'on la voit figurée 
au portail de N. D. de Paris & ail- 
leurs. Il eft aifé de s'appercevoir 
qu'alors, non plus que dans l'onziè- 
me iîécle , on n'obfervoit pas les pro- 
portions dans les ftatuës. On y fit 
plus d'attention dans le fïécle fuivant. 

Les Eglifes de pierre étoîent rares 
dans la campagne fous le Roy Henry g 4rtlt i 
I.On remarquoit comme une iîngula- s Pétri 
rite cellesqui étoient bâties Cxmenta- f^Hifl 
r'iorum opère. Cent ans après , Etienne Momif- 
de Tournay pari oït avec complaifan- J;^*" 
çe d'une Chappelle qu il fît bâtir fur 
une arcade dans fon logis Epifcopal, 
ï)ans la ftrufture des Châteaux des 
Seigneurs particuliers qu'on bàtifloit 
en pierre i il étoit fouvent fait men- 
tion de labyrinthes. Lambert d'Ar- 
-, , J . r • -r dirait, 

dres en parle trois ou quatre iois.l_,es Canin. ' 
édificesdesCathedrales&autresEgli- Gbifib 
Ces de France du XIII fiécle qui foWïf- 
tent en grand nombre , prouvent avec 
quelle délicatefTe on fçavoit travail- 
ler alors , quoique ce ne fut plus dans 
Jes règles de la belle antiquité. 

Cathedt. d'Amiens , | xerre, de Ncvers.Egl. Je 
de|Bourg;i, Chœur de Troyet , de McaiiK, &c f 
BeaiiYS" , Chœur d' Au- I Ste Chaf . de *(, 
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La Peinture & la miniature eurent 
des amateurs dans les fiécles mêmes 
les plus grofiîers. Geoffroy de Cham- 
^.^"^■paleman Evêque d'Auxerre fous le 
JUî.t.i. règne d'Henry I fitrépréfenter furies 
murs du Sanctuaire de fa Cathédrale 
Spicii i l^ ma S e ^ e tous ^ es Saints prédeceP 
s. feurs. La vénération qu'on avokeu 
il mou- : d Cambray pour PEvêque Lietbert 
107*." avoit porte à faire fon portrait. Si ce 
tableau fubfifloit, il feroit l'un des 
plus anciens qu'on pût produire en 
'Annal- France. Vers l'an 1086 Adehïde 
f J^jjlVicomtefle de Coticy en Picardie, 
fit faire de beaux tableaux pour deux 
Eglifes. Un peu auparavant , Foul- 
'Andl^ '1 ues Préchantre de Saint-Hubert 
gin.i. +. s'appliqua à finir les lettres initiales 
tOtn ^ es manu ^ i:r " s de fon Monaitere & à 
tei mi s. les enluminer.Ces fortes de dépenfes 
étoient regardées comme inutiles 
dans l'Ordre de Citeaux;ceux de cet 
Ordre dans le XII fiécle repro- 
choîentaax Moines deClunyd'admet- 
«nildùt tre c ^ ez eux ^ es P e i ntl,res délicates , 
i. ( . col. des vitrages hiftoriés , des lettres d'or 
dans les livres. L'Evèqued'Auxerre 
que je viens de nommer & qui étoit 
iingulierement porté pour ceux de 
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Cluny avoit cru,en imitant leur zélé, 
pour la perfection des Arts , devoir 
tenter un établi flèment jufqu'alors 
înoui. Il avoit deftiné des prébendes Bl -£"* 5 * 
de fa Cathédrale pour des EccIeiîaL-Aiî.f.t. 
tiques dont l'un feroit peintre , l'au- 
tre vitrier , & le troifiéme orfèvre. 
Quoique ces ouvriers fulîent bien re- 
compenfés pour ces tems-là , c'eft-à- 
dïre la fin de l'onzième fiécle , leurs 
peintures tant à frefque que fur le 
verre étoient fort groflieres , auflî- 
bien qoe celles dont on fe flattoit 
alors d'embellir les livres. Il ne faut 
que des yeux pour s'en convaincre 
(«). Le règne de Philippe Augufle 
vit paroître un meilleur peintre quij^™?' 
fe rendit fameux dans toute la Fran-w 1 *»- 
ce par fes ouvrages. Mais comme ;1^ '* 
fut convaincu d'herefie, il eut le CortUaiverf. 
des autres hérétiques à Brame en,* 1 -^* 
Soiflbnnois , & périt par le feu. ' ' * 

L'orfèvrerie n'eût pas manqué d'ê- 
tre perfectionnée de plus en plus , lï 
les autres Evêques du Royaume euf- 
fent imité celui d' Auxerre , mais nous 

( ï ) 11 en refle un [ <f,ïle dire rie la Tiinirc . 

"Échantillon a Auxerre d™t .1 contliuclitm elt 

dans la Chapelle 'des furenn-nt au plÙMid du 

fraies de U Cathc- | XI ûitlç. 
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n'en trouvons rien. Onvoit que l'Ab- 
bé Suger appella d'aflez loin à Paris 
les fept orfèvres qu'il employa pour 
iead'm- ^ on g ran< l Crucifix , puifque fa vie 
f»a marque qu'il les fit venir de Lorraine. 
M» 4- ^ n P eut J u S er de quelle délicateûe- 
p. }4i- fut un anneau d'or donné fous PhU 
Spicll.t. lippe I. à Odon d'Orléans , Scolafti- 
J2if* - 1 ue ^ e ^ a Cathédrale de Tournay 
par un de fes difciples , puifque dans 
le tour de 1 cet anneau l'orfèvre avoir 
eu l'adrefTe de graver ce vers,^«»«- 
lus Odonem àecet itmeas Aurelicnfem, 
ïves de Chartres parlant d'un vafe 
Zpip- Chrifmal qu'un Evêque d'Angleterre 
lui avoitenvoyé, dit qu'il étoit d'un 
genre de travail inconnu aux ouvriers 
de France : Ce qui prouve que dans 
le Royaume on pouvok alors ap^. 
prendre encore quelque choie des 
étrangers. 

'Annal. L'art de tourner convint fort aux 
f.o.jn. Solitaires. AuiÏÏ lifons nous que ce- 
id an. luiquihabitoit un certain hermïtagç 
lMÎ * de Saint- Medard vers l'an 1057 
étoit tourneur de profeifion , & qu'il 
enfeigna cet art à S. Bernard de Ti- 
rons L'ouvrage en ce genre qui méri- 
ta peut-être le plus l'attention des 
curies 
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curieux fut une crolTe de boîs de / ~ . 
cyprès que les Moines de la Sauve- 
Majour envoyèrent vers la fin du ' 
XII fiécle à Etienne Evèque de 
Tourr.ay en reconnoillance de 1 Offi- 
ce de Saint Gerald qu'il avoit com- 
pote. 

Quant à l'art de !a Navigation,!' un 
des plus irnportans pour le Commer- 
ce, on croit que ce fut au XIII fie- 
cle que fut inventée la Boufïble. Les 
Mémoires de l'Académie en ayant 
rarlé , je n'ai çarde de m'étendre la , j 
i/t t e ° - t 1 ■ Anir - f - 

ceiius. Les torgesa bras etoicnt en- j. spi- 

core alors en ulage : mais les moulins ™* * 
à vent furent connus dès le règne de annum. 
Philippe Augufte. 1IOJ - 

OvfeTVaiiotJs fur les femmes fçavantes. 

J'ai évité dans cet écrit de crain- 
te d'être trop long, de nommer plu- 
fieurs perfonnages illuftres dans cha- 
que profeflïon. Le grand nombre 
auroit pu fervirde preuves du zé!e 
que l'on montra pour certaines fcién- 
ces. Je n'ai nommé parmi les femmes 
qu'une Ste Hildegarde Se Heloïfe t 
qui fe font diïîinguées par leur con- 
noiiTantes ; il y en auroit eu encore 
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d'autres à indiquer. Je ne parle poini 
de celtes qui ont fçu fimptement 
tranfcrirç des livres , les enluminer , 
& les orner de vignetes ; mais j'en- 
tends des Dames qui ont compofé : 
Celle par exemple qui mit au jour 
vers l'an 1 100 de lî belles poëfies 
cJrmi' ^ ue * e f ameux Hildebert du Mans 
n , m if- crut devoir l'honorer d'une épigram- 
"'j? n - me : Une Marguerite de Lyon Prieu- 
Liitt- de la maifon des Chartreufes de 
raire de Poletin , qui écrivit des ouvrages de 
piété: Une Ifabelle fœur de St Louis 
qui écrivit une infinité de lettres en 
latin , & une Agnes d'Harcourt, Reli- 
gieufe à Long-Champ proche Pa- 
ris j qui rédigea en françois la vie de 
la même Ifabelle. Maïs cette recher- 
che demanderoit une étude particu- 
lière : Il elltems de finir. 

Epilogue. 

*Peut-être trouvera-t'on cette dif- 
fertation un peu trop longue : au 
moins fuis-je fur que le ilile paroîtra 
allez négligé. Maïs la neceiTitc où je 
me fuis trouvé de choïfir de deux 
chofes l'une, ou de facrifier les re- 
cherches au Aile , ou le fUle aux re- 
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cherches , j'ai mieux aimé prendre 
le dernier parti , étant abfolument 
impoflïble , vû les circonftances , 
de faire en même-temps l'un & l'au- 
tre dans un fujet fi varie & fi éten- 
du. Au refte , quelque diffus que 
j'ayc été , je ne prétends pas avoir 
tout dit. Il y auroit eu beaucoup 
plus de remarques interefiantes à 
faire fur le progrés des Sciences Se 
des Arts en France, iï l'on avoit 
été exaft dans tous les lieux du 
Royaume à écrire ce qui s'y eft pafie, 
ou à conferver ce qui avoit été 
écrit. Au défaut de ces fecours , 
on doit fe contenter de ce qui nous 
eft refté ; & en regrettant ce qui a 
été perdu , fouhaltter que dans la 
fuite 011 foit pins exaft à inftruireîa 
pofterité , & qu'on faiTe attention à 
l'utilité , qui d'un côté en revient 
aux lefteurs , & de l'autre aux écri- 
vains même ; puifque comme remar- 
que Pierre de Blois , il n'y a que 
leurs ouvrages qui perpétuent leur 
mémoire dans les fiécles à venir. 

Sola Jcripta funt , quœ morta- 




RSr, ..,*«, 

*hs" tiuâdam 'famâ immmahu.. 
I lis perpétuant. 
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